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M gloîre de M. de Voltaire n'eft pas 
xeflertéô dans les feules limites de & Patrie. 
Oeft à l'Europe entière, attentive aux pre- 
miers jugemens qui vont être portés fur cet 
Jicrivain ^célèbre ; c'eft à notre fiecle & à li 
poftérité, toujouK jufte, mais toujours fé- 
vere, que nous ferons refponfables de ce 
que nous allons écrire : & nous aimons à 
nous pénétrer de cette vérité , pour nous dé- 
fendiîe ici de toute paflion , de tout enthoù- 
fiafme. Ecartons également & les éloges don- 
nés par l'adulation , & les fatyres plus prodi- 
guées encore parla haine; Se tâchons de faifîr » 
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4 ELOGE 

avec impartialité j Ce cjui doit caradérifer ^ 
jamais cet homme rare, cet homme fingulier; 
& , pour parler d^avance le langage de nos 
defcendans, cet homme unique. 

Marie-François Arouet de Voltaire 
naquit à'Paris, le 20 Février 1^94, de Fran- 
çois Arouet , Payeur des Epices & Receveur 
des Amendes à là Chambre dès Comptes, 
& -de Marie -Marguerite .Daumart.. Pallpnfs 
o-apidement fur les ^-difpofîtions prématu?- 
rées de fon enfance; mafe arrêtons -nous un 
moment fur cette longue fuite de fmgularités 
brillantes qui fe fuccéderent , fans interrup- 
tion, dans tout le. cours.de fa vie,. &, qui en 
'ont fait un homme tel que les lîedes précé- 
'dens In'bn avaient point encore vu ,, $t tel que 
les'fieclés poftérieurâ n'en revetront jpeut-être 
jamais. ' * ^ 

^ Parmi ces finguîarîtés / il en eÛ d'an ordre 
purement phyfique. C'en eîl une, par exem- 
ple, que xette hetireufe organifation' capable 
de'fuffire à l'application la plus continue,, & 
'iqui, fans être affujettie aux variations au 
tems, ne ù déïaflTait du travail que par le tra- 
vail hiénic. Malgré une conftitution très- 
délicate en- apparence j aucun homme n'a été 
ii la fois plus précoce qee M. de Voltaire, 
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DE M. DE VOLTAIRE. f 

'& n'a joufi d'une vieillefle plus faine & plu3 
robufte. Aucun n'a commencé fa carrière 
d'une manière plus brillante , & ne l'a termi- 
née avec plus de gloire. Non-feulement il a 
fuffi à des travaux littéraires qui auraient 
donné matière à trente réputations diftinguées , 
mais à des foins qui femblaient incompatible^ 
arec cette paflion toujours prédominante 
pour l'étude. M. de Voltaire n'était étranger 
ni aux fpéculations du Commerce , ni à celles 
de la Finance : il a fu confer ver & augmentée 
fk fortune. Il a trouvé du tems pour le^ plai- 
firs ; il en a. trouvé pour entretenir <îaTi:s toute 
l'Europe » la correfpondançe la plus vafte 
qu'aucun particuliec ait jamais eue , foit avec 
les Savans & les Artiftes les plus recomman- 
dables de fon fiecle , foit avec plufieurs Sou- 
verains , qui Pont honoré d'une intimité (i) 
dont la gloire doit rejaillir à Jamais fur les^ 
Lettres, &' dont le monde n'avait /pas vu 
d'exemples depuis les tems de Philippe & 
d'Alexandre (2). Il en a trouvé pour fe rendra 
utile à une foule d'Infortunés célèbres , qu'il 
a défendus par fon éloquence. Enfjln i\ a trouvé 
celui de fonder , à quelques lieues de .Genève ^ 
une Colonie floriffantc, Golqnie dont il n% 
jamais ceffé d'être le bienfaiteur, devenue: 
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orpheline par fa mort, & qui s'eft montrée 
digne de Tes bontés par fa recennaiiSince. 
Nous ne parlons ici que de fait^ connus, 
^ avoués par les ennemis mêmes de M. de VoU 

taire , & fur lefquels PEnvie qui veille encore 
auprès de fa tombe » ne peut jetter aucua 
- . nuage. 

Le moral, dans cet homme fîngulier, n'offrit 

pas moins de phénomènes que le phyfique. 

Ceft à rage de dix-huit ans qu'il fit fa pre- 

fniere Tragédie ; & , comme nous l'avons dit 

après la Motte , qui eut le mérite de le pré- 

f voir , & le courage -de l'annoncer , Corneille 

/ & Racine eurent un fucceffeur. C'était un 

l prodige qu'un pareil début; mais par un pro« 

dige plus grand encore, il méditait, dès4ors, 

f le feul ouvrage de génie qui n'eût pas été 

tenté dans le fîecle de Louis XIV, ou du 

ihoins qui l'avait été fi malheureufement qu'il 

\^ ne refte de tous ces effais aucun veftige. Il 

conçut le projet àthHenriade , & la France 

h fut étonnée de devoir -fon premier Pôëme 

' épique à un Auteur de vingt-quatre ans. Le 

^ même homme eft devenu depuis le rival de 

l'Atîoflie dans un autre Poëme. Le même a 

ëtéPHîftorieh de Pierre le Grand, de Char- 
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les faifant agir ; qu'il eût moins négligé la 
partie dramatique 5 & donné, par conféqqent , 
plus d'intérêt k fon Poëme. Mais puifqne, 
dans un fîecle , enrichi de toutes le& merveilles, 
du fiecle dé Louis XIV , la Henriade a été 
tant de fois réimprimée;, puifqu'elle a été tra-» 
duite dans toutes les Langues de l'Europe ^ 
& même dans les Langues favantes, puif-« 
qu'enfin la Nation n'a, jufqu'ici^ rien de 
comparable , en fon genre , à ce bel Ouvrage ^ 
ne foyons point affez injuftesj^^'affcz ennemi$ 
de notre gloire , pour méconnaître fes beautés , 
en convenant de fes fautes. 

Gardons-nous d'abaiflTer la majefté du feul: 
Pôëme Epique que nous ayons, fous pré^ 
texte que Boileau nous a donné, dans le 
Lutrin , un chef-d'œuvre de plaifanterie. C'elb 
confondre toutes les bornes des Arts , que de 
comparer ainfi des chofes qui font évident 
ment hors de toute comparaifon. 

Rendons juftice au goût de l'Auteur , qui 
a fu faire un Poëme trè&-court, & en exclure 
tout cet échafaudage de merveilleux antique * 
qui eût paru fi déplacé dans notre Religion , 
dans nos ufages , dans nos moeurs , enfin dana 
un fujet fi rapproché de l'âge où nous viw 
vons. 
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N'oublions pas Theuretix choix de ce même 
fujet, qui le rendra toujours cher à la Na- 
tion, la richeffe des détails', le charme da 
coloris, rélégance continue du ftyle , &, ce 
qui nous le rend plus précieux encore , l'hor- 
reur qu'il infpire de la perfécution, du fana- 
tifme , de la fuperftition, & de tous ces atten- 
tats facrés qui ont défolé la terre depuis dix- 
huit fiecles. 

N'oublions pas que l'Auteur a prouvé de- 
puis, qu'il pouvait atteindre à ces beautés. 
effentieUes & fondamentales dont la Henriade 
paraîtra toujours un peu trop dénuée à de& 
yeux féveres; & que, dans un autre Poëme,^ 
il s'efl montré le digne Emule de TAriofte^ 
Enfin , fi quelques Cenfeurs inflexibles s'obf- 
tinaient cncor à lui reprocher les imperfec- 
tions échappées à fa jeuneffe , que ces Cen- 
feurs, du moins, nous indiquent un homme, 
capable , au même âge , d'un pareil effort. 
Chofe vraiment admirable dans la deftinée 
de ce grand Homme , qu'il ne puiflTe defcendre^ 
de fa fupériorité dans quelque partie , fans 
que ce défavantage ne (bit auffi-tôt eompenfé 
par un prodige! car c'en était un que d'avoir 
conçu le projet de hHenriade à vingt ans. 

Mais que te même Poëte, à quinou? de** 
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DE M. t)K VOLTAIRE. it 

Vons, dans le genre de PEpopée, deux Ou- 
vrages d'un caradere fi différent, ait enœre 
enrichi le Théâtre des plus belles Tragédies 
que nous ayons vues depuis celles de Racine ; 
^ «qu'après avoir ouvert fa carrière dramatique 
à dix-huit ans, il l'ait finie , comme Sopho- 
cle, à quatre-vingfc-quatre , par une Pièce où 
Pon reconnaiflàit encore la vigueur de fon 
génie (3) : c'eft ici que Téton nement augmente, 
& doit néceflairement fe changer en admira-, 
tion. 

On a répété fou vent que M. de Voltaire 
avait donné le premier à l'aftion Tragique 
plus dé dignité, plus d'appareil, plus de 
pompe, en un mot, plus d'illufîon théâtrale, 
& qu'il l'avait purgée de ces intrigues d'a- 
liiour; mêlées fi fréquemment & fi tfial-adroi- 
temerft aux fujets les plus terribles de la Scène 
antique. Mais gardons -nous de ces éloges 
indifcrets ," que ce grand Homme défavoûrait 
lui-même. Racine, û^ns Atbaliey avait donné 
k premier exemple d'une tragédie fans amour, 
& foutenue, d^ailléurs , du fpedacle le plus 
majeftàfeûx & le plus impofant. Racine avait 
porté l'Art à ce degré de perfe^îon défe/pé-- 
rantùi comme on l'a dit très-heureufement, 
qui lie lailfc plus de place à la rivaKté. 
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Racine était donc le feul homme dont M. de 
Voltaire eût à redouter la comparaifon ; & 
c'eft celui qui a toujours loué avec trant 
port , avec cette éloquence énergique & at- 
tendriffante, qui ne peut venir que du coeur (4). 
Nous ne connaiffons rien , dans fa vie , qui 
rhonore autant que ce trait , qui décelé mieux 
fa véritable fupériorité : ^ c^eft une barrière ' 
invincible que nous oppoferons toujours à 
ceux qui l'ont accufé de jaloufie. 

Mais fi M. de Voltaire n'a fait aucun chef- 
d'œuvfc qqi puiffe être comparé, en fon en* 
tier , aux chef-d'œuyres de Racine : fi . fes 
plans manquent en général de cette régula- 
rité > dîe cette fageffe qu'on admire dans ceux 
'de notre Euripide ; (i les parties en fopt moins 
heureufement enchaînées ; s'il a fondé , quel- 
quefois , fes grands effets fur de trop petits 
inoy ens ; s'il a donné le dangereux exemple 4es 
^naximes trop prodiguées, des beautés dé- 
j>lacces , qui laiflTent voir trop fouvent le 
Poëte à la place de fes perfonnàges; fi c'eft , 
à 'lui ,^ enfin , que les vrais Connaif^urs afl^- 
feront l'^époque de; la décadence naifiànte 
de l'Art, quels efforts de génie n'a-t-il pas 
faits, depuis Œdipe ']Vi[qu'k Tancrede^ pour le 
foutenir dans le degré de perfcdion le plus 
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TOîfîfi de celui auquel û ne pouvait plus 
atteindre, parce que Racine Pavait devancé! 
Nou% avons dit que nous nous permettrions , 
à fo» égard, la même liberté qu'il s'eftpeiK 
jmife à Tégard de Corneille; àTonfent trop 
<^m notre intentjoi) ne faur^t être de le r^ 
Iwiffer. Si véritablement il n'a point perfec- 
tionné l'Art ,^ lorfqu'il ne pouvait plU3 fe 
|)erfeâ;ionner, il afu lui donner , du moins^ 
|)ar les grandes vues morales , & par les fen« 
jtimens d'humanité qui refpirent dans toutes 
fes Tragédies 4 un nouveau degré d'impor- 
itance & d'utilité.. Il a fu mériter ^ enife créait 
ide» routes nouvelles , la gloire d'être eft 
^et un. digne fuccefleur de Corneille & de 
JUoinc* Si le caradere dominant du premier 
de ces Poètes lui affure la première place auic 
jpçuic de ceux à qui les maximes d'Etat & 
4e Politique pajaiflent ce qu'il y a de plvis 
llî^ofant chez tes. hommes ; fi le .fécond dôtt 
J'emportfîr m jugement des amès fcnfiWes,, 
jjui h plaifcnt d^tts la peinture des grandes 
paflîonS) doat elles ont éprouvé les orages,, 
il nous \fembie que M. de Voltaire doit plairç 
davantage à ceUe^ qu'une Philofophie dowcp 
£t Rendre intéréffe plus vivement au bonheur 
de rhumanité» 4t qu'enfin il dOt» plusx^u'av-* 
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cun de fes deux rivaux, le toëte des '^Mo^ 
fophes. 

Ce n'eft pas qùll tfait eu des fucdès mé- 
rités & brilîans dans les parties mêm^ qiii 
caraâérifent le plus fpédalement ces Fonda- 
*t«urs de la Scène. Qui ne s'attendrirait point 
avec Zaïre ^ ne ferait touché que faiblement 
des . larmes d'Ahdromàque^' ' QLuîne fentiriitpa» 
les beautés mâles & fieres-de Brûtiis ^ dô liL 
Mort de Céfar ^ de RomeJiiiii>éé- , ne ferait p* 
digne d'admirer Corneille. Enfin ^ CrébîlIoril> 
-Homme dé génie ^ fans' doute, mais placé à 
tm trop grand intervalfe' des deux graiidik 
Hommes dont on vient de parler, n'a ri^a 
je plus tragiqiie & déptos fonibre, dàife le 
'^ènrcqui lui eft propte,^ quelles feenéà^^an 
^tnent terribles dt SémiràmisSi àt Mahêmet. '■ 

> Cependant nous de Voils répéter, pourThoili 
•fleur de rArt^ que tous ces fuccès fi'multU 
plies de M. deVoltaiïèv nelui iaiffent que li 
.preipiere place après Racine* Si fon Théâtre 
eft plus varié , fi fes fîtuatîons paràiflfent 
.quelquefois plus déchirantes que celles defoti 
illuftre prédécefîeur, il ne doit ces ava^nftagéi 
du moment qu'à des invraifemblances que le 
goût de Racine ne fe fût jamais permifes. Oii 
voit qu'il a. trop facrifié.à l'effet» qu'il i'cft 
^ livré 
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iîvré, dans fes plans i h un merveilleux tfop 
techerçhé , trop romanefqué , & qu'il n'a 
point été affez féveré fur le choix de fea 
moyeîns dramatiques* Ori voit, cri un mot, 
^u'il né doit cette apparence dé fupériorité 
iju'à des fautes contre MrtméiMé; fautes qui 
feront exagérées par des imitateurs qui n'au^ 
rorit pas Ion génie ^ & qui entraîneront enfia 
ia carruptiôii du goût , & la décadence en- 
tière du Théâtre. 

C'eft pourtant k ce genre de beautés forte-ï 
feierit tragiques i que nout fommes redevables 
â\i haut 4egré ou l'Art de la tepréferitation at 
été porté, f)endant quelques années , fur notre 
Scène. Aucuti Âdeur, à ce que nous attefte 
M. de Voltaire lui-même i qui avait vti Baroil 
& Mademoifelle le Gôuvt'eùr, n^avaît fu rendre 
tes eniportemens de là nature qui fe peignent 
|>arunmot, pit une attitude ^ par un fîlénce, 
J)ar un cri qui échappé à lat dôuleui'. ^* Nous 
n ne tommertçânies à connaître ces grands 
j5 traits que par Mademoifelle Dumefnil, lorfr 
yy que , dans Méfppé; les yeux égarés , H voiît, 
ij entrecdupée, levant une inaiti tremblante j 
ij elle allait itnttiolér fbn ptopf e fils , quatid 
j3 Niirbàs l'arrêta ; quand i làiflaht tomber foô- 
j poignard > 9n la vit s'éyanouir entre les brsf^ 
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*, de fes femmes ^ & qu'elk fortîc de cet ét^t éé 
^ mort avec les tranfports d'une merc ; lorf-* 
p qu'enfuke s'élançant auxYcnxdcFollfontie^ 
a» traverfant , en un cUn d'œîl , tout le Théâtre^ 
^, lç$ larmes dans. les yeuxj la pâleijr fur le 
p frqnt^ les ^nglûts â la bouche^ le?s br^ 
iy^étendus, elle s'écria: Barbare ^ il ejï mon 

Ce n'eft que par Mahomet t par ShniramisJ, 
par Tamrede ^ ({Ut nos Adcurs» au Iieu^ do 
dédamer, apprirent à; devenir des peinturqs 
virantes^ (& non-feulement à exprimer, comtn© 
il convenait , ces graqds mppyemens de pa- 
thétique '& de terreur dpnt M.*de Voltaire !ar 
donné tant d'exemples; mais à repréfenteif 
-dignement le cinquième Atie de Rodogune^ 
Athalie , Fhedre^ Iphigénk ^^ Se tous lesr çheî^ 
d'qeiivxc de notre Scçpe, 

Cependant on oppofait fuccelEvemcçt k 
M. de Voltaire une foule de CQncurrens qui 
n'approchaient pas de fa renommée. On lut 
^putait te titre d^bomme de génie, tandî» 
qu-on :1e prodiguait à Piron, qui, véritable- 
ment-, avait eu le mérite de faire une des meil- 
Jepres Cgmédies. qu'ion eût vues depuis Mo- 
Jiere, mais très4nférieure aux chef-d'oeuvres 
de ce grand?, Homme^ Si Ton eji croyait ceç 
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judicieux appréciateurs des réputations, M. dé 
' Voltaire ne devait la fiehùe qu'au^ Maîtres dcf 
l'Art qui l'avaient devancé. . XI n'eût été riert 
par lui-même : niais ayant fous les yeux les 
belles Tragédies de Corneille , de Racine & 
de Crébilion ,- qu'dn ne mettait aa nive^iu. des 
deux autres que peut en élolgaer davantage! 
celui qu'on! voulait déprimierî il ri'étaît pas 
furprenant qu'un très-bel-Efprit ( comme ils 
le nommaient ) eut acquis quelque gloire dans 
iine carrière toute tracée par h génie de fes 
|)rédéce(reùr$; C'eft aînfî que les ennemis dei 
* Racine avaient affedé dé publier qu'il devait 
tout à Coriïefllé. L'Envie fc répète elle-même ,. 
èc n'a eii effet que ce trifté moyen d'humilier- 
tout iïômmé fupérieur qui s'élevé après d'au- 
tres hommes iupérieurs : mais c'ett , aii con- 
iraîre, cette fouïe d'excellens Ouvtages dont 
la Scène était enrichie ^ & cette perfediq'n oiï 
l'Art femblait porté , qui redouble notre ad- 
îniratiôri potfr M. de Voltaire'. C'eft lofC 
' ,^'Un genre commeriee à s'épuifer , qu'il dé- 
tient plus difficile au génie même de s'ouvrir 
Vdes routes nouvelles, defe former ertcore un&* 
' inanicfe à foi, & d'égaler du moins en prfr-r 
'fie ^- des rivaux qu'on devait défefpérer d'atr 
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teindre. Racine dut étonner fon fiecle, ptéct^ 
fément parce qu'il était venu après Corneille ;. 
Crébillon s'eft fait 5 à fon tour, une réputa- 
tion impofante , pour avoir foutenu celle dii 
"ïhéâtre, après ces deux grands Hommes, 
j>ar deux ou trois Pièces d'un caraélerc vrai* 
jnent tragique , & qui paflTeront à fa Poftérité 
malgré leurs défauts , & le ilyle barbare qui 
les défigure trop .fouvent. Soyons juftes t 
M. de Voltaire , qui efl veno le dernier » 
n'eùt-il fait que Mahomet & Ahire^ fera tpu*- 
jours compté parmi nos plus grands Tragi- 
ques; & rien n'^attefte mieux fa fupérïorité„ 
que d'avoir mérité ce rang lorfqu'il femblaît 
împoffible d'y parvenir. Mais quelle idée plu» 
grande encore ne fe formera-t^on pas de cet 
Ecrivain célèbre , fi Poh ajoute à ces; deux 
Tragédies Œdipe, là première & l'une desmeit- 
leures qu'il ait fettéSiZriiW, Sémiramis, Brutuf^ 
^Adélaïde ^ Mérope , & tant d'autres, toutes aci. 
cueillies avec tranfport , toutes dtSa belles 
pour rendre les Connaiffeurs incertains, s'il 
était queftiotl d'établir entr^elle quelque pré- 
férence; & fi l'on penfe que le même homme^ 
<dans le genre de la Comédie du feCotrd ordre-. 
9 donné \ Enfant j^rodigua & Nanimy qu^il ai 
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tenté d'autres fuccès «ncore , & qu*enfin il a 
parcouru toutes les branches de l'Art drama* 
tique ! 

Nous ne diflîmulerons pas que, depuis Tan-^ 

crede\ il ne foit échappé à l'Auteur plufieur» 

Pièces où l'empreinte de fon génie paraît efFa^ 

céc: mais, c'eft un tribut qu'il a payé à la 

Tieillefle; &nous devons ajouter que fi , dans 

^ fes premiers Ouvrages , il ne s'eft pas élevé 

jufqu'à la hauteur du génie de Corneille ^ il 

jne s'eft point abailït, dans les derniers , au 

degré ^^Agéfilas & de Pertharite. S'il eft au- 

deflbus de lui-même, il nous femble très^ 

fupérieur encore, danslejs^r^^fey, dans Olynu 

fie, à çout ce que nous offrent de plus foigné 

ceux de qos jeunes Auteurs , qui, peut-être, 

^enivrent le plus de l'e^oir de le remplacer. 

On n'y retrouve point , à la ,vérité , le ftyle 

enchanteur de fa jeunelfe ; mais on y retrouve 

toujours fa clarté, fa corredion , & fur. tout 

de grandes vues, qui manquent principale-^ 

ujent à nos jeunes Ecrivains. On fait que,. 

non-feulement , dans fes dernières Pièces de 

Théâtre, mais dans tout ce quil écrivait ea 

vers alexandrins (6), il s'était formé*, depuis 

quelques années , une manière expéditive ^ 

beaucoup trop négligée , & qui , malheureux 
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femeat, n^aura que trop d-imitateurs. Gen^eft 
l que^ dans fa profe ^5 & dani fes Poefîes 1er 

"i * , gères ^ qu'il a cpnfervcj Jijfqu'è; fes dernier? 

^ jours le c|iarme de fes preraicri Ecrits; & 

Racine & Ifiî, comme nous l'avons dit aiï-* 
I leurs, font les fculs qui aient eu le doubla 

piérite d'écrire en vers ^ en profe avec une 

(égale fupériorité. 

En achevant de parcourir la carrière im- 

nienfe de fes travaux, nous nous croyons 

joJbligés çje rappcUer à nos Lefteurç que c'e(| 

; ■ toujours du même homme que nous parlpns. 

■'' C'eft ^ lui que nous , devons encore , & ceç 

piftoires particulières que nous ayons déjà 

îndicjuées , & ce vafte EJfaifur les Mœtïrs & 
' Jur PEfpritdçs Nations^^ Ouvrage plein de re-r 

cherches , & qui pouvait occuper la vie entière 

^'un Ecrivain laborieux. "^ ♦ 

Perfonnc ne lui a difputé cette manière 

d'écrire toujours agréable & toujours inté- 



* II a toujours cqnfervé dans fa profe un tout original jj 

}m carad^c purement à lui ^ qui le fiaifait rccpnnaitre dès 
es premières b'gnes. Le feul trait de décadence que Toa 
y rem^rqujs, vers les derniers tems, c'eft le mélange de 
quelques plaifanteries déplacées à côté des' chofcs le§ plus 
jçneufçs. 
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YcfTante, qui le fait lire avec tant de pîaifir 
par les ingrats mêmes qui voudraient fe re- 
fufer le plus au fentiment pénible d'u.ne ad- 
miration qui les Humilie: inais on a dit que 
ïe ftyle de l'Auteur n'était pas toujours celui 
de THiftoire; & véritablement (car nous ne 
voulons rien diffimuler) M. de Voltaire s'eft 
permis, de loin à loin, quelques traits d'iro- 
nie, qui femblent déroger un peu à la gravité 
du ftyle hiftorique. On fouhaiterait que ces 
petite? taches , quoique très-rares, fuffcnt eC 
facées par un Editeur févère. On ftnt hiéti 
qu'on ne retrancherait à l'Auteur que de l'eC- 
prit, & que même on fêtait tenté de le rr- 
gretter: mais on le facrifierait aux conve-^ 
nances, & d'ailleurs on lui laifferait tant de 
t>eautés ! 

Ceft dans le genre de PHiftoire, fur-tout ^ 
que M. de Voltaire a répandu cet efprit de 
tolérance & de paix, d'humanité & de bien- 
faifance , qui le caradérifè effentiellement. Le^ 
oppreflTeurs y font peints fous des couleurs fi 
odieufes, les opprimés y deviennent fi ihté- 
reCTans , qu'il eft peu d'ames qui n'éprouvent-, 
en le lifant, h douce illufion de fe croire 
meilleures. Les calamités de la guerre , celles 
'de l'opinion , plus terribles eacorc , cnfîÂ Ict 

B4 ' 
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inalheurs du monde y font prefentés de man 
picre à faire defirer que TAuteur foit 5 plu|? 
qu'aucun autre, Tijiftorien des Rois. L'indér 
pendance dç leurs couronnes n'eft , nullç 
pan, plus refpeâée (& plus folideraent étOr 
hlie : mais les droits imprefcriptibjes de l'hur 
piaRité n'opt jamais eu de péfenfeur plqs 
courageux. C'eft , en ce fens , de t;ous le^ 
genres que M. 4^ Voltaire a traités , celui q^i 
4oit le rçndre le plps cher aux Princes , dont 
jl accoutume Vor^î^l^ % entendre la vérité, 
-& aux Peuples, dont }1 foutient 1? caufé ea 
Pbilofophe éloquent & fei^fible. Ceft celui 
flans leqiael il s'eft mçntrç Je meilleur Citoyen ,. 
i& par qui nous croyons qu'il a le pieux mér 
^ité de foa fiçcle & de l'av^nip. 

L'Envie, qui fe plaît à prodiguer les aç- 
çufations vagues qu'elle fait tien qu'on n'é- _ 
çlaircira jamais , & dont la dtfcu0îon mémp 
ert prefquc toujours impoffit)le, n'a pas man-- 
que de reprocher à M. 4^ Voltaire ^'^vo^r 
eu trop pep de refpeâ; popr la vérité; d'^-^ 
voir altéré les faits, au gré dp fou imaginai- 
tiori, & pour le feul plaifîr 4c Jes dénaturer ; 
4'étre enfin un Romancier ^réc^ble , pluti^t 
qu'un Hiftorieq véridique. Cela était fi facilp^ 
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l?Ényie ne ppuvait guère choifir dMmputai. 
ïioiî fjui fût plus dans fon caraâere , mais à 
lacjuelîe , en même tems , il fût plus aile dç 
la reconnaître. Nous avons entendu répéter 
cent foi« ces objcdions parafites , foit à des 
Soupes , où l'on fait bien qu'une dîffertation 
ce fera point admife , foit dans quelques-unes 
de ces converfations frivoles, où le palTage 
continuel^ rapide d'une matière à l'autre, 
ne permet d'en approfondir aucune ; & nou^ 
Savons jamais daigné répondre à ces Détrac^ 
|:eurs de J\L de Voltaire , qiji choifilTaient fi 
adroitement leur champ de bataille. Mais, nous 
ayons pefé , dans le filence, ces açcufationç 
A fréquemment renouvellées , ou par d'agréa- 
bles Jgnorans, qui n'ont pas la plus légère 
idée dejs chofes dont ils parlent , pu par ces 
Manœuvres de la Critiqué, éternels écho3 
des fottife^ qui ont été dites ayant eux. Nous 
gvons trouvé, fans doute, dans M, de VoL 
taire , comme daiis nos Hiftociens Tes plu? 
pccrcdités , des erreurs qu'il f^ift bien fe gar- 
4cr de confpndre avec les menfonges , mais 
en bien plus petit nombre qu'on ne le croit 
communément ; & nous ofpns dire qu'pn ce 
qui Regarde particulièrement la France , il 
f^ eit. beaucoup moins c^ue dans le PréiidenC 
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Hénabït. Il y a plus d'erreurs dans le petit 
Livre de Nonotte , intitulé les Erreurs de VoU 
taire , que dans les huit ou dix volumes in-4''. , 
pniquemeht confacrés à l'Hiftoire dans, la CoU 
kdion de ce grand Homme: ç'èft, peuù 
être, ce que nous prouverons ailleurs. On. 
a fuppofé volontiers que dans la longue épo- 
que des guerres de l'Empire & du Sacerdoce , 
M. de Voltaire s'était fait un plaifir malin 
d'exagérer Tes fcandalei de TEglife. Qu'on le 
Copipare avec Fleury , , qui n'eft point fuC* 
ped , avec Baronius ^, Hiftorien dévoué 
aux maximes ultramontaines , & on le trou- 
vera modéré. Nous avons même peu d'Ecri- 
vains qui aient parlé du Clergé de France 
avec plus de décence & de circonfpedion. 
Mais nous voulons bien n'en être pas crûs fur 
notre parole; & nous oppoferous feulement 
aux Détradeurs de M, de Voltaire, en ma- 
tière d'Hiftoirc, une autorité qui forcera dû 
moins les âmes impartiales à fufpendre leurs 
jugemensi. On connaît le^ favant Tableau des 



* Cette époque d'ignorance & de crimes était , félon 
Baronîus , un Jtcde de fer S? de plomb. II ne craint 
pas d'appeller cc« fcandales les naufrage^ de [Egtifc R<h * 



J^ ' Digitizedby Google 



^«pwpwr*^ 



DE M. DE VOLTAIRE. xf 

progrès de la Société en Europe , depxîts la 
dèftruftion de rEttipirc Romain jufqu'au com- 
mencement du feîkierae fiecle, qui fert dln^ 
troduâioq ^VHiJioire de Charks^Quint ^ pnt 
le célèbre Robertfon. Voici le témoignage 
que cet Etranger rend à M. 'de Voltaire. 

"Dans toutes mies difcuilîons fur les pro- 
^5 grès du Gouvernement, des Mœurs, del^ 
33 Littérature & du Commerce pendant les 
53 fiecles du moyen âge, ainfî qiTe dans l'eC* 
53 quifle que j'ai tracée de la Gonftitûtion po- 
^ litique des divers Etats de l'Europe , au corn-? 
53 mençement du feizieme fiecle , je n'ai pas 
33 cité une feule fois M. de Voltaire, qui, dans; 
53 {on Effaifur l'HiJièîre Générale^ a traité le 
53 même fùjet , & examiné le même période 
33 de l'Hiffoire. Ce Q'eft pas que j'aie n'égligé 
55 les Ouvrages de cet homme extraordinaire , 
55 dont le génie , aufii hardi qu'univerfel, s'eft 
55 effayé danç prcfque bous les genres dé corn-* 
55 pofitions littéraires. Il a excellé dans la plu- 
^ part ; il eft agréable & înitruftif dans tous ; 
^5 bnregrette feulement quHl n'ait pas refpë£té da^ 
55 vanta^e la Religion * Mais comme il imite 



Cette phrafe^ que nous nous fom mes bien gardés de 
opprimer, prouve, a 1^ fois, rimpartialité dc^iVl. Robert-. 
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» rarement Texemple des Hiftoriens moderne^ l 

„ qui crtent les fources d'où ils ont tiré les 

' ^ faits qu'ils rapportent, je n'ai pu m'appuyer 

^, defon autorité pour confirmer aucun point 

,, obfcuf ou douteux. Je l'ai cependant fuivî 

\ ft, comme un guide dans mes recherches ; & 

^ „ il m'a indiqué , non-feulement les faits fur 

t, lefquels il était important de s'arrêter, mais 

„ encore les conféquences qu'il fallait en tirer. 

u S'il avait, en même tems, cité les Liy^res 

,, originaux, où les détails peuvent fe trou- 

' >, ver , il m'aurait épargné une grandt partie 

,, de mon travail ; & plufieurs de fes Lefteurs ^ 

,, qui ne le regardent ^ue comme un Ecrivain 

», agréable & intérelTant , verraient encore ea 

^, lui un Hijiorien favant & profond ". 

Que les Ledeurs pefentce témoignage d'un 
homme inftruit , cette juftice rendue à M. de 
Voltaire par un Anglais, trçs- profond lui- 
même dans. l'Hiftoire, Sç qu'ils jugent du mé- 
' pris que méritent d'ignorans Zoïles , qui no 
cefTent de le calomnier dans fa Patrie, 



fon-& la nôtre: mais il fautobrerver que M. Robertfon , 
Hîftoriographe du Roi d'Angleterre pour TEcofle , eft , «n 
même tems , Dodteur en Thjéologic, & 'Principal dçl-^Jnif* 
vcrfité d'Edîmbour|;. 
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Nous npus fommes étendus fur les princî-' 
pales branches de la réputation de M. de 
Voltaire, ^ & dpus fommes encore loin d'a- 
voir tout épuifë : mais c'eft un Eloge , & 
non un Volume que ftous avons entrepris^ 
Faifons aâuellement la part de l'Envie , ' & 
parlons des faibleffcs de ce grand Homme^ Il 
les dut toutes à une fenfibilité trop délicate , 
trop ombragcufe, & qui fe tournait facile- 
ment en colère. Naturellement bon , humain, 
généreux , comme il eft aifé de le prouveir 
par une fuite, non interrompue de belles ac- 
tions dont fa vie eft femée , les contrariétés # 
lès injuftices, les^perfécutionç, aigrirent quel- 
quefois fbn caraaere , au point de lui infi 
pirer, du moins en apparence, des haine» 
très-violentes. Le fiel coula de fa plume i, non- 
feulement contre une foule de Détradteui^ 
obfcurs qu^il aurait dûméprifer, mais contre 
des hommes que leur mérite aurait dû lut 
Tendre facrés, quoiqu'ils euffent eu le maU 
iieur d'être fes ennemis. Tel fiit fon acharner 
ment contre Jean-Baptîfte Rouflfeau , & con-. 
tre Un grand Homme du même nom, dont; 
il avait eu. plus encore à fe louer qu'à f« 
plaindre. 

L'un & l'autre 5 à. la vérité , avaient eu de? 
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' tort» avec lui Jeari-Ba.ptifte Roufleatit^.^pflil 

; eh avoir parlé comiriç, de la plus riche efpc-* 

tance de la Nation (7), après avoir donné 

à la. Tragédie d'ûîûfip^ & à hHenriade les plu« 

grands éloges i parut devenir jaloux , & finiÉ 

l» , par comparer leur Auteur ^ Pitaval & à Ga,^ 

con. Nous ofons croire que M. de Voltaire 

' ïui aurait pàrdonrié ces injures, toéprifables? 

' , à force d'être extrêmes : mais Rouffeau , vie- 

tîme d'une ace ufafioil injujfte, & qui devait- 

lêtre d'autant plus jéfervp à accufer perfonne^ 

. -qi^'il avait éprouvé lui-^méme ce. que la perfç,. 

cation a. de plus cruel i fe permit de dénoncer 

. ^1. de Voltaire, dans quelques -unes de fei 

; Lettres , comme rAùteur df YEpitH à Urmk^ 

Ceùc acculation Jnçxeuf^bley, fi elle ét^jÉ 

; €n abus de CQnfiaçcc^.plus iriexcufablc crif 

• Core, fi Rcufïeaal'îivaith^zarj^^cfansprçavf,» 

pouvait expofer M. dçVoUajfCj dansuntem^ 

,^ infiniment . plus févjere; que ^ lé nôtre , à des^ 

•refîcntîménsv plus^ implacables^ que cèuS dont- 

Rouffeanr avait éprouvé la- yioience : voilà; 

•ce qui les rendit irrécQnçiUaWes. Mais -çbja-r 

^ cun d'eux aurait dû reipedei* ^ . dans fon rival y 

le talent qui Thodorait lui même. Jettons utf 

* iroile fur ces mutuelles faiblefles. Nlmitons^ 

jpas cettx qui, pehdaîit'k vie 4« ces deurf 
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Emules de gloire, ne ceflTaient d^atciier unej, 
liaine qu'ils auraient dû faCrifier l'un & l'àutrç ^^ 
& qu'il ne fubfifte, après leur mort, que le$. 
témoignages de juftice qu'ils fe font récipro- 
quement rendus. LaPoftérité, en plaçant M* 
de Voltaire fort au-deflus de Roufleau , côn^ 
fervera toujours à celui-ci le premier rarig, 
parmi les Poètes Lyriques. M. de Voltaire 
n'en doutait pas , lui dont les efforts , en ce 
genre, n'avaient pas été très-heureux: ïnaî«^ 
û en devait l'aveu, & il n'en eût été que plu» 
grand. 

Nous verrons, dans l'article confacré à> 
la mémoire de l'autre Rouffçau , qu'il eut , 
à-peiï-près, envers M. de Voltaire, les mêmes 
torts que le précédent: mais ce que nous ne 
pouvons omettre ici , cç qui peint M. de 
Voltaire , & ce qui prouve combien le fond 
de fon caradcrc, naturellement bon &fenfible, 
prévalait en lui fur les féntîmens d'une vcn- 
gcaijce étrangère a foncœur, c'eft l'anecdote 
fuivante, que nous teiions duliê main, furè', 
& d'un témoin oculaire. ' ^ \ 

Lorfque les perfécutions commenèerent à, 
s'élever contre le citoyen de Genève, 'M. de 
Voltaire lui écrivit pour Ipi offrir un afyle. 
On connaît la réporife un peu* cynique du 
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thilofophel) •* Je ne vous âîme point, je iii 
^, veux ni de votre afyle^ ni devptreeftirae'''^ 
xéponfe qui formait un fingiilier cohtrafté 
avec les témoignages d'admiration , de ret 
peâ même , quUl avait , quelques années au-^ 
paravant, prodigués à ce grand I^omme. Le 
premier, mouvement de M* de Voltaire fuÊ 
terrible; car c'était fi manière dé fe fâcher i 
mais, quelques joins après ^ ati crut vofr,'^ 
aux environs de Ferney, le Citoyen de Ge-» 
neve; on feprefla de l'annoncer àM. deVol- 
'tàire, qui, les larmes aux^ yeux, dit, avec 
cette effulion de cœur qui a été en liii le^ 
principe df tantd'adionsgenéreufes : ": Qu'oii 
^, le falfe venir ; il n'a plus dé torts , dès qu'il efl 
„ chez moi "/ 

Tel. était en effet te caraderede cet ïiommeT 
fingulier.v Un peu gâté par l'adulatio^n qu'il 
âimaît, aigri par Tenvie qu'il avait excitée, 
fl ne connaiflTaît aùcun frein, ni dans fe^ 
èmportemens, nî dans les Ecrits t^chippés atf- 
prcmief mouvement de fes paflîons. Incapable,- 
au fond, de fe venger autrement que^par (» 
plume, ilfcmblait fe complaire dans des pro- 
|pts de vengeance qui s'^vanouiflaient toi) joura^ 
avec fa colère, A le juger par Cefte fougue 
momentanée > on l'eût cru voiiîii dies plus- 
grand* 
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grands excès , & tout prêt à nuire : mais il nd 
ie fit jamais. Il fe répandait en farcafmes^ 
quelquefois même en invedives trop exagé- 
tées |iour être véritablement ofFenfantes: mais 
on ne connaît aucun homme qu'il ait réelle- 
mené perfécuté, aucun dont il ait détruit ou 
cherché à détruire là'fortune. Ennenii, d'au-» 
tant moins dangereux qu'il l'était à décou-» 
vert , & que ion extrême vivacité était con- 
iiue j il n'eut jamais à fe reprocher d'avôit fait 
le malheur de perforine. Il fit i au contraire i 
beaucoup d'ingrats^ 

Si Racifcie , qui , à proprement parïef , h^atail 
tenté qu'un genre dç gloite , Quoique , par lai 
fouplefle de fon génie , il eût pu prétendre â 
tous les fuccès; fi ce Poëte enchafitenr , à qui 
l'on ne pouvait reprocher ni les emportemensi 
de la fatyre^ ni ce naturel trop ardent qui pa-f 
tatt tendre à fubjuguer les efprîts plutôt qu'ai 
les éclairer, eut cependant des ennemis îm- 
placabJes , on conçoit que M, de Voltaire , lel 
rival , dans tous les genres, de tous les Ecri-- 
vains de fon téms . devait aivoir foûlevé contref 
lui d'autant plus die haine, qu'il iî'eut pas y 
xomme Racine^ la faibleflTe de fe décourager. 
Cette vigueur de caraftere , devenue pour fe» 
gpnemjs un nouveau motif d'acharnement y 

G 



Digitize^dby Google 



>4 ELOGE 

femblerait annoncer un homme heureux i ma» 
toujours harcelé, en fens contraire, ou par 
^adulation, ou par l'envie, accablé de gloire,. 
& croyant n'en avoir jamais affez, peut-être 
était-il plus véritablement à plaindre que ceux 
qu'il importunait de l'éclat de fa vie. Elle fut 
un tiflfu continuel d'agitations & d'orages; &» 
fi nous l'ofons dire. Un volcan toujours en- 
flammé, & fe confumant lui-même» 

Cicéron, qu'il avait eu tant de plaîfîr à 
peindre dans Rome fauvée ^ Cicéron, faible 
comme lui , & qui découvrait fi naïvement 
le delîr qu'il avait que Rome fut fans ceflfe 
occupée de fa gloire « nous paroît , par ce 
genre de faibleffe même , l'homme avec qui 
M. de Voltaire avait le plus de rapports. De- 
là cette multitude d'éditions de fes Œuvres 
qui fe fuccédaient avec tant de rapidité l'une 
à l'autre;, & dans lefquelles il n'en exifte au- 
cune encore qui foit entièrement digne de lui *• 



*Nous n'en cDnnaîfibns point où les matières nefoient 
dans le plus grand défordre , où Ton ne trouve , dans un 
Volume, des vers défavoués avec mépris par M. de Vot* 
- taire dans un^ autre Volume, des doubles emplois, des 
répétitions accablantes , des Variantes d'un mauvais choix 
JTubftltuéesà des leqons plus heureufes, qui doivent éUe 
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De^là cette fenfibllité pout la Critique, don* 
fcs piqùures les jpluè légefeS liîi caufaient dà 
longs tournlens. £h quoi ! lui diiîons-ndùâ uii 
jour ) eil faifant allufion à quelques-uns de ces 
înfeâes littéraires , enorgueillis du pouvoîf 
qu'iU avaient de troubles fotl repos, une 
fourmi devrait- elle vous donner de pareilles 
convulfîons? Ce n'eft pHS Une fourmi ^ nous ré^ 
pondit^il^ c'eft une foufmilliere. 



rétablies par un lîomme de goût. Nous îhfiftons fui" cerf 
défauts d'ordfe & de convenance, qui demandent un tra<i 
vail dont nous nous chargerions volontiers noûs'-mêmd 
& pour léqtid noui avons déjat raffeinblé un grand nom-» 
bre de matériaux. G'eft un foin dont il nous ferait permis f 
fans aucune vanité , de nous croire plus capables que beau« 
toljp de genô, par l^étude qucf nous avons faite, noh^i 
feulement du catadere & du génie de l'auteur, mais d^ 
la plupart des Editions qui ont paru 'jùfqu'icî. Au refte, 
Û eft très-important pour la gloire de jM. de Voltaire^ qu'oit 
lie tarde pas à s'en dccupfcr. 11 eft ^lus digne qu^un autres 
d'un commentaire fait avec goût; & d'ailleurs il y a dans 
fes Ouvrages une fôule d'allufions à des çhùfes fugitives! 
du tems,'<}ui detnandent à être fixées par des notes , oti 
^ui deviendraient, à la longue, dune obfcurité impéné* 
trable. Il y a de même des traits d'une plaifanterie fine & 
légère, qui pourraient échapper dans un âge un peu éloi^ 
p\é du nôtre. Nous &ifons cette remarque en éveur d0 
ceux qui peuvent prendre un intérêt véritable » fdîtà Iflf 
pei'fomie, foit aux Outrées dd M. de Voltsdre. 
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Autant il était in jufte envers lui-même-, ett 
p^raifl^nt: ainfi fe ^défier de (a réputation, au«- 
t^t il recevait avec çpmplaifance i'çncens le 
inoins délicat.: & le moins, flatteur. Sa recon- 
uaifl^aoB allait jufqu'à donner 4e grands éloges 
à dfis hommes très-médiocrçs: chofe néceC- 
faire à remarquer; car s'il. était poflîbje qqe 
fa gloire , inaltérable d'ailleurs , fût compro- 
mifc , ce ferait par ces éloges. 

Venons au feul reproche effentiel qu'on puifle 
faire à fa mémoire, à celui où, nous fomnies 
forcés d'abandonner fa caufe ; mais en conçi- 
Kant le refpeft dû à la Religion , avec la jufte 
hofreur que nous infpire la fuperftition & le 
f^natifme. M. de Voltaire, élevé, malhéureu^ 
femcnt, dans cet efprit qui caraftérife l'épo- 
que de la Régence; efprit que lui-même a peint 
avec tant de grâces dans ces vers : 

Voîcî le tems de Faîmable Régçnce, 
Tem» fortuné, n^arqué par la Licence, 
Où, la Folie, agitant fon Grelot, 
D'un pié léger parcourt toute la France, 
f Où nul Mortel ne daigne être dévot. 
Où Ton fait tout, excepte pénitence. 

M. de Voltaire , né dans ces principes , on 
plutôt rfftns cette anarchie dç principes ,^ ayant 
d'ailleurs fixé fes premiers regards fur les tems^ 
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affreux de la Ligue, & fur cette jouthee d'hors 
rem* gtfil a rendue à jamais exécrable dans li 
ffenriade; ayant depufs pàrcouf u dans l'Hif- 
toire, cette longue fujfte d^tténtâti fecrés ^uî 
ont affligé la terirè, aij Wôiri d'un Dieu dé 
pa-ix , les Croifades contée fes^ Sarraïîns , ceHei 
contre les Habitans.dc la PrqflTe & du Langue- 
doc , lès inalTacres "de ^lérîridol & de Ca- 
briere , ceux de la Saint-Barthélemi, ceux de 
l'Irlande, ceux des Vallées de Savoie , ceux 
de rinquifition, & cette multitude d'afTafli- 
nats juridiques , d'^mpniQunQmQus , d'exils^ 
que JBoileau lui-mèoiçL^ le difcret BoileaUr^ 
avait .caradérifés avec ,tant de force dans uno 
de fes Satyres "^^ qui n'eft recouiniandablc 



* Le Satyre&r YÊqûifkf<p^-6M'efi'trotiy%<^k Vérà plèini 
d'énergie fur PabaS derEquiVôqfUfé èô«ittS|îéiM3 d€ Relfgidn^ 
abus , dit rAotCijr, /, 

c • ■ * - - , ■ 

Dont TEglife elle-même eiit péînej à fe fauver. 
Elle-même , "deux fois, prefque toute Arienne, , 

Sentit , chç7 foi, 'Jirémblèf Ta ,V érîtc Chrétienne , , > 

LorfqueV èhez fç$ Sjujefs , Tun contre l*autre armés . 
El fur un Dieu'^ait Homme, au combat aninâés, ^^^ ^. 
Tu fis , dahs une guerre., &Ti trille & fi long;uê, 
Férir taiit de Chrétiens , martyrs d'une diphthôngue. 
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que par cette feule peinture: M, de Voltaire 
^yaiit enfin , foit comme Hiftorien ^ foit comme 
Puëte, promené fon imagination ardente & 
fenfible fur cette foule de proferiptions relî- 
gieufes , ^'abandonna au fentiment qui lui fit 
dire è Dieu, daas l'amertume de fon cœur: 

Je ne fuis pas Chrétien, maU c'çft poiut t'aîmer mieux^ 

• 

Il eut le malheur de ne pas diftingucr aflez 
la Rvlîgion de l'Evangile, cette Religion de 
paix: j de douceur & de clémence , de la Re- 
ligion pervertie & dénaturée par les hommes, 
31 perdic de vue q^ trophée qu'il a lui-mémQ 
çlevé au Chrifttanifme dans les dernière* 



t'Enropé fut un champ de maflacre & d'horreurj 
JSt rOrthodoxe même , aveugle en fa fureuf , 
Pe t^ dogines, trompeurs nourrîflant fon idée ^ 
Oublia la douceur aux Chrétiens comn^ndée* . 
Et crue, pour venger Dieu defes fiers ennemis. 
Tout ce que Dieu défend lcgiti»?ie & permis, 
Au fignal tout-à-coup donne pour le carnage. 
Dans les villes, partout, théâtrçsde leur rage» 
Cent mille feux Zélés, le fer en main» courans» 
Allèrent attaquer leurs amis , leurs parens, 
Et,i6p8 diftîndtion , dan^ tout fein hérétique, 
Pleins de joie, enfoncer un poignard çathoIiquQ; 
Car, quel Lion, quel Tigre, égale en çruàut^ 
Vw ÎPJuftç fiirçur ^'armç U Piçtél * 
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paroles de Gufmân * , & tant de traits heu- 
reux répandus dans la Henriade^ ou dans 
Zaïre ^ en faveur de cette même Religion. Il 
en devint Tun des plus redoutables adver- 
* làires par un excès de tolérance : ce qui prouve 
combien on doit fe défier de l'ombre des ver- 
tus humaines. Mais enfin , fans vouloir péné- 
trer dans les vues profondes de la Providence > 
qui , peut tirer du fcandale même un bien 
qui échappe d'abord à nos feibles yeux , qui 
fait fi , en fufcitant au Chriftianifme un pa- 
Teil adverfaire , Dieu n'a pas voulu juftifier ,' 
de la manière la plus éclatante , que les ef- 
forts humains ne prévaudraient jamais contre 
fon ouvrage? M. de Voltaire lui-même, en 
pourfuivant fans ceffe le monftre qu'il a fî 
Jbeureufement caraâérifé dans ces vers : 

Le Fanatîfme eft fou horrible nom r 
Enfant dénaturé de la Religion^ 
Armé pour la défendre, il cherché à la détruire» 
Et, requdans fonfein, T^ubrafle & le déchire, 

n'a-t-il pas fervî, fans le vouloir, cette Re* 
ligion fainle , qui n'a pas de plus dangereux 
ennemis? Et, dans les impénétrables Juge- 

**■ J i I I I I I m II I ^ ' , „ — i^— — i^—- ' " 

*Voyez la dernière fccne du cinquième adie dlAlzirCm. 
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mens de Dieu, ces titres n'auraient «^ ils pat 
amené un moment de ^raee & de clémence ? 
Qu'il nous eft doux , du moins , de nous for^ 
mer ces idées confolantes , & de pouvoir 
tempérer ce que cet article a de Jéverç , ett 
reconnaiffant que fi M. de Voltaire eut , c» 
effet, le malheur de s'égarer dans la Foi, il 
p'abjura jamais ce Dogme eflfentiel & fonda^ 
mental d'un Dieu rémunérateur & vengeur; 
qu'il en fut , au contraire , un des défenfeurs 
les plus zélés , ^ qu'il rendit un hommage 
conftant aux vérités de première révélatîoi^ 
fçnfermées dans la Loi naturelle ! 

Si nous n'avons pas diffimulé les faibleffe^ 
de cet Ecrivain célèbre, qu'il nous foit per^ 
mis , du moins , de le venger de la calomnie, 
On lui ft reproché la légèreté , l'avarice ^ la 
méchanceté ; & perfonne , peut-être , n'a porté 
plus loin les vertus oppofées. 

Il a confervé pour ami , pendant, plus de 
foixante ans, M. le Comte d'Argental , homme 
digne de toute fpn amitié, & avec qui fes 
premières liaifons avaient commencé dès le 
Collège, Son attachement à M. le Maréchal 
fie Richelieu n'a pas été moins conftant, & 
remoiite, à^peu-près, à une époque aufli-a». 
çienne, Il ^ confçrvç de mémç prçfque tP«8 
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tes autres amis ; & s^il eut le malheur d'en 
perdre quelqufes-uns, on peut aflurer que les 
preiiiiers torts ne furent jamais de fon côté. 

Ses aftes de bîenfaifance font innombrables. 
On fait ce qu'il a fait pour les Calas, les Sir- 
ven, les Montbailly, &c. &c., & ce qu'il a 
tenté pour les malheureux flétris par un Juge-* 
ment d'Abbé ville; fes efforts pour-juftifier la^ 
mémoire de M. deLally, & tous 'les infor* 
tunes qu'il a fccourtis' de fon éloquence , âer 
fon crédit , ou de fa fortune. Il a exercé des 
aftes d'humanité moins brillans; mais qui, 
peut-^étre, ne caraâérifent que mieux l'efprit 
de bieufaifance dont il était animé. De maU 
heureux Payons de fa Terre , riiinés par un 
procès qu'ils avaient perdu , fc préfentèrent 
à lui, fondant en larmes, & implorant fe$^ 
bontés. U voulut voir leurs papiers, les rev 
mita un Avocat célèbre pour les c)CMiiher,* 
& dit à-ces infortunés de revenir; L^Ari-ét^ 
qui' les avait condamnés était irrévocable* 
par le fond & par la forme. Cette fatale lu-^ 
liiiere , en leur ôtant toute efpérance , femblà^ 
les accabler d'un hôû Veau' malheur. Uob jet de- 
leur perte fe montait à mille écus, fomme 
exorbitante pour de pauvres cultivateurs, 
chargés d'une famille npmbrcufc, J\L de Vok 



Digitized by VjOOQIC 



43 ELOGE 

taire ne put tenir à ce fpedacle de douleur; ïî 
"^ , pafla dans fon cabinet, leur apporta cette 

fomoie , en les remerciant de l'occafion qu'ils 
lui avaient procurée de leur donner ce fe- 
cours , qui ne fut pas le dernier qu'il répan- 
dît fur eux. Ce trait cft confacré par un mé- 
daillon que nous avons vu chez M. le Comte 
d'Argentâl. 

Souvent il allait au-devant des malheu^ 
reux; il les prévenait par fes bontés , en leur 
épargnant Tembarras de h demande. S'ils 
étaient dans le cas de ne point recevoir à 
titre de don , il leur prêtait fans vouloir au- 
cun intérêt » Se même en les difpenfant de k 
leconnaifTance, 

Ce n'était pas des fouîmes légères qu'il ha- 
lardait aïnfi. Un Gentilhomme des environs 
de Genève j décoré dans le fetvice, nous a 
dît à nous-mêmes que M. de Voltaire lui avait 
prêté , de la manière la plus noble, une fomme 
de trente miUe livres, dans un tems où il pa- 
raiffait peu vraifemblable que cet Officier fût 
jamais à portée de s'acquitter* A Tégard des 
perfonnes à qui leur lituation ne permettait 
pas de rendre, il les fecourait par des libéra* 
lités entières & abfolues, Plufieurs de ces bien-» 
faits Qut paOTé par les mains de M. d'ArgçntaU 
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Il eft quelques Gens de Lettres qui eh; ont 
reçu de confldérables. On n'attendait pas d'eux 
qu'ils les publiaflfent, on fouhaitait feulement 
qu'ils paruflent ne les pas oublier. 

Il ne tira d'autre vengeance d'Un ho;nme 
qui avait pafle une partie de fa vie à le ca- 
lomnier , qui était tombé dans l'indigence » 
& qui lui offrait de rétrader fes calomnies par 
un ^de public , que de refufer la rétradation, 
& d'envoyer à ce malheureux un préfeqt de 
cinquante louis. 

Les richefles qui le mettaient à portée dc 
fe procurer des jouiffances fi douces , il les ' 
avait acquifes par les voies les plus légitimes ^ 
par le cammerqe :de Cadix , & par un intéi 
lêt confîdérable qpe M. du Verney lui avait 
donné dans les vivres , & dont il avait fait 
les fonds. : > 

On a cru long.tems que fes Ouvrages lui 
avaient rapporté des produits immenfes: mais 
les regiftres des Comédiens ferpnt foi qu'à rex;w 
ception de fes premières Tragédies ^ dont il 
avait tiré quelques émolumens , il n'a ja^ 
mais reçu la part d'auteur qu'il était en 
droit dîexiger. Plufieurs Libraires, Mef-. 
fieurs Cramer de Genève, entr'autres , fe font 
ùit ^ devoir dç publier qu'ils lui avaient 



Digitized by VjOOQIC 



i^ip^iirv 



'44 t LOGE 

ycntiere obligation de leur fortune, fans qu'il 
ait accepté d*eux la plus? légère rétribution. 

On fait avec quel généreux emprelfement 
il faifit Poccalîon de fervir de père à là petite 
nièce du grand Corneille , qui lui dut , à la 
fois, fon éducation & fon établiffcnient. XJiï 
Homme de Lettres, digne de concourir U 
cette belle aftion par l'élévation de fon ame, 
& de la propofcr à M. de Voltaire avec h 
flobïe confiance du génie (0) , M. lé Brun, 
Secrétaire des Commandemens de feu Mgr. le 
Prince ifc Coriti , eut , comme nous l'aronr dit 
ailleurs, le courage de fommer M. de Voltaire, 
, au nom de fa gloire, de devenir le bienfaiteur 
de Madertîoîfelle Cornéillç': il était bien fur 
que fa confiance ne ferait point trompée. 
- Mais rieii he-earôâér^ mieux ce* fentimént 
de bonté , toujours aftif dans M. • de Vol- 
faîre^, que les teridrésToîns qu'il prit , fur k fin 
de fa -Vie, de la jeuneflè dé Mad^oifelle de 
VariGOŒrt , aujourd'Kui Madame la^ Marquife 
de Villette i qui tf avait auprès^ de lui 'Vautre 
recommandation que fa* riaiflance , fon ingé- 
nuité & fes grâces. ^ 
M. de Voltaire fut payé dé fes foînj par 
une recdnnaiffanc^ vraiment filiale. Nous en 
avons vu les marques Ics^ plus - touchantes -trois 
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mois après la mort de ce grand Homme , que 
Madame la Marquife de Villette femblait en- 
core appeller par fes regrets, & dont elle ne 
pouvait prononcer Je nom fans verîer des 
larmes , & fans exciter les nôtres- Avec quelle 
douce émotion , elle fe rappellait fes foin$ 
tendres i& paternels, les jeux de Ton enfance 
autour de ce Vieillard , devenu auggfte pour 
elle, par cette bonhommie de l'ame & du 
vrai génie, avec laquelle il daignait fe prêter 
lui-même à ces jeux ! 

/ M, de Voltaire ayant chez lui , à Ferney , 
M» le Marquis de Villette , dont'il avait tou- 
jours aimé & encouragé Pefprit, s'apperçut 
avec complaifance de Tes afiiduités auprès de 
Ja jeune pupille; & un jour, en préfence de 
JVI. le Marquis de Ville-vieille , il lui propofii 
cinquante mille écus pour la dot de Made- 
moifelle de Varicourt. ^' Je fuis fur, lui difait- 
^î il , que Madame Denis , ma nièce , fera de 
,3 mon avis ; car elle regarde Belle & Bonne * 
,3 comme fa iîlle. Quant à mes^ autres Parens^, 
,5 j'ai une bonne fucceffion à leur laifler, & 
5» vous conviendrez qu'ils n'ont pas long- 

* C'eft le nom d'amitié que M- de Voltaire avait donné 
9. Mademoiselle de Varicourt; nom qui eft devenu familier 
k tous ceux qui ont l'avantage de la connoitre.. 
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i> tems à attendre." M. le Marquis deVillettô 
ne voulut jamais confentir à cette générofîté- 
Il n'eft donc pas vrai * comme on l'avait dit 
dans le Journal de Paris , que M. de Voltairô 
ait doté Mademoifelle de Varîcourt : mais , 
après avoir préfidé à fon mariage, il voulut 
raccompagner à Paris ; il voulut revoir cette 
Ville , dont il avait fait fi long-tems les déli* 
ces , & vers laquelle il fe fentait rappelle pat 
cet amour de la Patrie , qui ne s'éteint jamais 
dans une ame fenfible. 

Nous avofisf nous méniesl cdnfacté ailleursf 
la manière àont il y fut accueilli, les fentf^ 
mens de vénération & de tendrefle qu'il lifait 
dans tous les yeux , l'hommage public enfia* 
qui lui fut rendu par tous les Ordres de la Na* 
tion. Tout ce qui avait avec lui des droits 
communs à la gloire , Français , Etrangers , fé 
firent un devoir de fe faire préfenter chez luK 
Le célèbre Franklin , ce vengeur de l'Amé- 
rique , voulut , non-feulement le voir , mais 
ménager à foij Petit-Fils , encore enfant , le 
plaifir de fe rappeller un jour qu'il avoit va 
la merveille de l'Europe , & de pouvoir dire 3 
comme Ovide : Firgilium vidi. 

Cependant , au milieu de cette gloire J 
Iiélas ! trop courte » & fuivie bientôt desi 
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plus craels regrets , Madame la Marquife de 
Valette était toujours préfente à fan cœur. 
Pendant fa dernière maladie » occafîonnée, 
comme on le fait 5 non par la nature , qui fem^ 
blait refpefter encore un de fes plus rares ou- 
vrages , mais par une dofe forcée d'opîum , 
qu'il avait eu le malheur de prendre indifcret. 
tement , il ne ceflTait de demander à Madame 
la Marquife de Villette , un Notaire, dans l'in- 
tention , fans doute , de lui laiffer des mar- 
ques de fon fouvenir , auffi bien qu'à plufieurs 
de fes amis : mais trop attendrie pour s'occu- 
per d'elle-même , trop noble pour penfer à de 
nouveaux bienfaits après ceux qu'elle avait 
reçus , elle ne manqua envers lui que de cette 
complaifanpe. Cependant, la mort, qui étei- 
gnait par degrés M. de Voltaire, n'avait pu 
éteindre encore fa fenfibilité. Il voulut écrire, 
& les derniers mots que traça là main mou- 
rante , furent une Lettre à fon ami M. d'Alem- 
bert, dans laquelle il lui difait, que n'ayant 
plus que quelques momens à vivre, il lui re- 
commandait Madame la Marquife de Villette. 
Il n'eut pas la force d'en écrire davantage; 
il perdit là connaiflance & le fentiment , & il 
expira le 30 Mai 1778. 

A cette nouvelle , ie plus morne filence 
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fuçcéda tout-à-coup à ces acclamations tfîortl* 
phales^ que la Nation lui avait prodiguées tant 
. de fois dans les derniers momens de fa vie; & 
ce filence exprimait , de la manicrç la plus 
énergique, ce fentiment de confternation pro- 
fonde qui accompagne toujours les pertes ir* 
réparables. 

Depuis quelques jours , l'idée de fa mort 
prochaine l'occupait fans ceffe. Jamais il ne 
fut atteint de plus de mélancolie \ qu'ea re- 
venant de chez Madame la Marquife de G^"^** 
dont il avait été l'ami dans fa première jeu- 
neffe, lorfqu'elle était Mademoifelle de L^*. 
" Je viens, dit-il, d'un bord du Styx à Tau- 
3» tre; je ne me fuis jamais trouvé fi vieux 
53 qu'aujourd'hui." C'étoit pour .Mademoifelle 
de L * * qu'il avait fait l'Epître fi connue des 
Tu & des Fous. ^ 

Peu de tems avant Ta maladie, il vint voir 
à table M. le Marquis de Villètte , & aprèî 
quelques momens du recueillement le plus^ 
fombre, il lui dit: " Vous êtes comme ces 
*„ Rois d'Egypte, qui, en mangeant, avaient 
9» une tête de mort devant eux." 

Il difait , fur fon arrivée à Paris : " Je fuis 
^ venu chercher la gloire & la mort." 

11 répondit à un Artiftc, qui lui préfeiitaît 
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\^ le tableau de fon triomphe : " C'eftmon tOm-^ 
„ beau qu'il me faut, & non pas mon triom- 
„ phe ^ 

Od demande quelqtiefois fi M. de Voltaire 
perdra dans la génération à venir quelque cho- 
fe de fa renommée. Nous ofpns croire iqu^èlle 
ne fera que s'accroître , lorfque nous confidé- 
rons l'influence qu'il a eue fur fon fiçcle^ 
dont on ne trouvera nulle part, une peintu- 
re plus fidelle que dans fes Ouvrages. Si Toa 
penfe que pendant les trois générations où il 
a vécu , il nç s'eft paffé aucun événement inté- 
reffant, foit particulier, foit public, qu'il n'ait 
célébré comme Poëte, ou comme Hiftorien, 
& auquel il n'ait attaché , pour ainft dire , le 
fceau de fa gloire, on pourra fe faire une 
idée delà curiofité, phis avide encore que la 
nôtre, avec laquelle il fera confulcé par nos de& 
cendans. 

Cet Eloge de l'homme le.plus univerfel qui 
ait exiftédans les Lettres, à qui l'on pourra 
difputer plus ou moins de gloire, mais à qui 
Ton ne conteftera jamais la qualité d'homme 
unique, aura l'avantage de précéder celui 
que l'Europe attend avec impatience du Roi 
de PruflTe, & qui deviendra encore une des 
plus brillantes fingularités de la deftinée ià 

D 
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M. de Voltaire, Puiflc ce gr^nd Prîncc, tant 
de fois célébré, & fi digne de Pêtre par ce 
grand Poëte, trouver dans le faible homma- 
ge que nous-venons de lui rendre, ce caraâ:e- 
re de franchife, d'impartialité & de courage 
que devait nous infpirer le tendre attachement 
que nous avons eu pour lui pendant fa vie, &, 
que nous confervons à fa mémoire! 
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N O T E S 

ET PIECES JUSTIFICATIVES 
D E V É L 6 E 

^OiVl* îÏK Voltaire, très^jeunè encore i 
avait été honoré d'un accueil plein de grâces êi 
de bonté i^ar le Duc LéopoLd , aïeul de la 
Reine * le même dont il a fait un fi bel éloge 
dans fon Siècle de Louis XIF. Il aVait préfenté 
à ce Prince & à Madame la Ducheffe deLor^ 
raine (à Tragédie d'Oedipe^ avec ces vers *i qu* 
nous ne nous rappelions pas d'avoir vusdàiiè 
aucun - Recueil 

vous de vos Sujets f exemple & i(ss (îélîcès, 

Vous qui régnez fur eux, en les comblant de bîeriSj • 

De ihes faibles talens accepte^ les prrémices : 

C'eft aux Dieux qu'on les doit, & vous êtes les miensu 

* Depuis , il avaif été accueilli ^d'uoe niariiefô 
plus diftinguée encore par la Reine d'Angleterf e^ 



*i 



''L'Auteur les tient de fon Père, qui avait eu Thonneuf 
ll^étre do Confeil du Duc Léopold« 
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à qui il dédia la belle Edition de h ffenriade^ 
feite à Londres ^n iy26. 

Enfin , il a eu l'honneur d'être efl correfpon- 
dance avec le feu Roi Stanislas » Duc de Lor- 
raine, avec le PapeBENoÎTXlV, avecrimpératri- 
ce de Riiflîey les Rois de Pologne , de Suéde, de 
Danemarck , & principalement avec le Roi de 
Prufle , & Madame la Margrave de Bareith , fa 
fœur. Non-feulement, il en reçut les plus gran-. 
des marques de bpnté , mais il fut admis à leur 
femiliarité la plus intime, comme on peut en 
juger par ces Lettres, non moins honorables 
pour les Souverains qui les ont écrites, que pour 
jyi. de Voltaire lui-même, & qui deviennent 
pour la littérature entière un des plus précieux 
inonumens de notre iiecle. C'eft à ces titres que 
nous nous permettons de les dépofer ici. 

lettre du Roi de Pruffe à M. de Voltaire. 

•* J'ai vu la lettre que votre nièce vous écrit 
,, dé Paris, L'amitié qu'elle a pour vous lui attire 
», mon eftime. Si j!étais Madame Denis, jepen* 
5, ferais de méîne ; mais étant ce que je fuis, je 
„ penfe autrement. Je ferais au défefpoir d'être 
5, caufe du malheur de moa ennemi j & comment 
,, pourrais-je vouloir Tinfortune d'un homme 
„ que j'eftime, que j'aime, & qui me facrifieûPa* 
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#1 trie & tout ce que l'humanité a de plus cher ? 
' ^> Non, riion cher Voltaire ; fi je pouvais prévoir 

f , que votre tranfplantation pût tourner le moins 

99 du monde à votre défavantage , je ferais le pre* 

^, micrà vous en difliiadcr. Oui , je préférerais 

„ votre bonheur au plaifir extrême que j'ai de ^^ 

„ vous avoir. Mais vous êtes Philofophe ; je le < 

^, fuis de même : qu'y a-t-il de plus naturel , de 

», plus fimple & de plus dans Tordre , que des 

a, Philofophes faits pour vivre enfemble , réunfs 

», par la même étude , par le même goût , & par 

„ une façon de penfer femblable, fe donnent 

», cette fatisfadion ? Je vous refpedle comme moâ 

„ Maître en éloquence & en favoir ; je vous 
„ aime comme un ami vertueux. Quel efclava- 

•9 gC) quel malheur, quel changement, quelle in?» 
• j, confiance de fortune y a-t-il à craindre dans un 

,» Pays où l'on vous eftime autant que dans vo- 

», tre Patrie, & che^ un ami qui a un cœur recon* 

», naîflant ? Je n'ai point la folle préfomption de 

», croire que Berlin vaut Paris. Si les richeffes^ 

», la grandeur & la magnificence font qne Ville 

»^ aimable, nom le cédons à Paris. Si le bon goût, 

„ peut-être plus généralement • répndu , fe 

,, trouve dans un endroit du monde , je fais, & 

55 j'en conviens, que c'eft à Paris. Mais vous, 
'^^ ne portez-vous pas ce goût par-tout où vous 
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^,étes? Nous avons des organes qui nous fuffis* 
p, fent pour vous applaudir; & en faitdefent^. 
„ mens, nous ne le cédons à aucun |)ays du monw 
„ de. J'ai refpedé Tamitié qui vous liait àMadamç 
,, du Châtelet ; mais après elle, j'étais un de vos 
„ plus anciens amis. Quoi ! parce que vous vous 
^, retirez dans ma maifon , il fera dit que cette 
„ maifon devient uneprifon pour vous! Quoi! 
,, parce que je fuis votre ami , je ferai votre ty^ 
j,5 ran ! Je vous avoue que je n'entends pas cett^ 
„logique4à; que je fuis fermement perfuadé 
„ que vous ferez heureux ici tant que je vivrai; 
^, que vous ferez regardé comme le père des Let- 
,, très & des Gens de goût, &que vous trouve- 
,, rez en moi toutes les confolations qu'up hom- 
„ me de votre mérite peut attendre de quek 
„ qu'un qui l'eftimé. Bon foir, pRÉDÉRici, • 

Afitre Lettre * du même Prince à M. d'Alembert,^ 
à Voccafion delà Statue érigée par foujcription à 
M. de Foliaire^ en 1770, &pour laquelle le Rqî 
de Prjijfe voulut être des premiers à foufcrire. 

" Le plus beau monument de Voltaire eft celui 
p, qu'il érige lui-même-, fes Ouvrages; ils futv- 

^** Cette Lertre çft confignéç dan? les Arçhivçs de V^c^^ 
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^, fîfteront plus long-tems que la Bafilique de 

„ Saint-Pierre, leLouvi;e j & tous ces bâtimens 

a, que U vanité confacre à l'éternité. On*nepar- 

„ lera plus français , que Voltaire fera encore 

„ traduit dans, la Langue qui lui, aura fuccédé. 

„ Cependant, rempli du plaifir que m'ont feit 

„ fes produftîons fî variées , & chacune fî par- 

„ faite en leur genre, je ne pourrais, fans ingra- 

„ tîtude, me refufer à la propofition que vous 

,5 me faites de contribuer au monument que lui 

a, élevé la reconnaiffance publique. Vous n'avez 

„ qu'à m'informer de ce qu'on exige de ma part; 

„ je ne refuferai rien pour cette Statue, plusglo--^ 

„ rieufe pour les Gens de Lettres qui la lui confa- 

,-, crent, que pour Voltaire même. On dira que 

r,, dans ce dix-huitiemefiecle, où tant de Gens 

5, de Lettres fe déchirent par envie, il s'en cft 

„ trouvé d'affez nobles, d'aflez généreux pour 

5, rendre juftice à un homme doué de génie & 

„ de talens fupérieurs à tous les fiecles; que nous 

„ avons mérité de pofleder Voltaire , & la poftc- 

3, rite la plus reculée nous enviera encore cet 

5, avantage, Diftinguer les hommes célèbres, 

„ rendrejuftice au mérite, c'etlencouragerles ta- 

^, lens & la vertu* Ceft la feule récompenfe des 

,, belles âmes ; elle ert bien due à tous ceux qui 

55 cultivent fupérieurement les Lettres. Elles pra? 

. . D 4 
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;, curent les plaifirs dePefprit, plus durables que 
„ ceux du corps ; elles adouciflent les mœurs le» 
ô, plus Çproces ; elles répandent leurs charmes fut 
,, tout le cours delà vie; elles rendent notre 
,, e^^iftencefupportahle, &lamortmoinsafFreu- 
3, fe. Continuez donc , Meflieurs , de protéger & 
^, de célébrer ceux qui s'y appliquent , & qui 
3, ont le bonheur en France d'y réuflîr. Ce fera 
„ ce que vous pourrez faire deplusglorieuxpour 
„ votre Nation. Frédéric. 

Lettre defon Altejje Royale Madame la Frinceffe 
de Bareith^ à M. de Foltaire. 

„ Votre Lettre m'a fenfiblement touchée; 
\^ celle que Vous m'avez adrelfée pour le Roi , a 
,, fait le même effet fur lui. J'efpere que vousfe- 
„ rez fatisfaitde fa réponfe, pour ce qui vous 
,, concerne. Mais vous le ferez auflî peu que moi 
3, de fes réfolutîons. Je m'étais flattée que vos 
„ réflexions feraient quelque impreflîon fur foni 
j,, efprit. Vous verrez le contraire dans le billet 
^, ci-joint II ne me refte qu'à fuivre fa deftinée, 
j,, fi elle eft malheureufe. Je ne me fuis jamais 
55 piquée d'être Philofophe. J'ai fait mes efforts 
,, pour le devenir. Le peu de progrès que j'ai fait 
j,, m'a appris à méprifer les grandeurs & les ri* 
,, cheffes ; mais je n'ai rien trouvé dans la PHilo- 
^, fophie, qui puiffe guérir les plaies du cœur^ 
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,, que le moyen de s'affranchir de ces maux, en 
5, ceflant de vivre. L'état où je fuis eft pire que 
„ la mort. Je vois le plus grand homme du fiecle, 
,, mon frère , mon ami , réduit à la plus aflfreufe 
5, extrémité. Je vois ma famille entière expofée 
„ aux dangers & aux périls ; ma Patrie déchirée 
„ par d'impitoyables ennemis ; le pays où je fuis , 
„ peut-être menacé ^de pareils malheurs. Plût au 
5, Cielqwe je fufle chargée toute feule des maux 
j> que je viens de vqus décrire ! Je les fouffrirais , 
n & avec fermeté. 

„ Pardonnez-moi ce détail. Vous nfengagez , 
\^ par la part que vous prenez à ce qui me regarde, 
,5 de vous ouvrir mon cœur. Hélas ! l'efpoir en 
„ eft prefque banni. La fortune, lorfqu'elle chan- 
a, ge, eft auffi confiante dans fes perfécutions 
„ que dans fes faveurs. L'Hiftoire eft pleine 
„ de ces exemples; mais je n'y en ai point 
„ trouvé de pareils à celui que nous voyons , 
», ni uneguerre auffi inhumaine & cruelle parmi 
5, des Peuples policés. Vous gémiriez, fi vous 
/, faviez la trifte fituation de l'Allemagne & de la 
„ Pruffe. Les-cruautés que les Rufles çommet- 
^ tent dans cette dernière , font frémir la na- 
,, ture. Que vous êtes heureux dans votre her- 
„ mitage , où vous vous repofez fur vos lau- 
t^ riers, & où vous pouvez philofopher de feng- 
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„ froid fur Pégarement des hommes ! Je tous y 
j,, fouhaite tout le bonheur imaginable. Silafor- 
„ tune nous favoTife encore, comptez fur toute 
„ ma reconnaiflTance. Je n'oublierai jamais les 
„ marques d'attachement que Vt)us m'avez don- 
„ nées; ma fcnfibîlité vous en eft un garant. Je 
„ ne fuis jamais amie à demi, & je le ferai toujours 
„ véritablement de Frère Voltaire. 

WiLHELMINE. 

3,. Bien des complimens à Madame Denis; 
<,, continuez , je vous prie , d'écrire au Roi "• 

Quel eft l'Homme de Lettres, vraiment digne 
de ce nom , qui , en lifant ce que nous venons de 
tranfcrire, ne s'enorgueillira pas d'être né dans 
un fiecle où l'on a vu de pareils Souverains! 
Qu'il nous foit permis de répéter ici ce que nous 
avons dit ailleurs , à l'occafion de cette mêmeLet- 
tre. Combien ce ftyle ne doit-il pas confondre le 
fot orgueil de ces petits importans , de ces per- 
fonnages de la veille , qui , dans l'ivreffe d'un mo- 
mentde faveur, ofuit le méconnaître aflfez pour 
écrire avec morgue k des gens qui ont au moins 
fur eux la prééminence du génie, & qui même , 
foirs d'autres rapports , voudraient à peine les re- 
connaître pour leurs égaux! Il n'eft guère d'hom-» 
ine cJli premier mérite qui n'ait été expôféquel- 
qiK fois à recevoir de ces Lettrée d'une familiarité 
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arrogante , & qui n'en ait fouri d'indignation ou 
de pitié. Mais il faut convenir que cette bafleOTe, 
dëguifée fous le nom de morgue, eft inconnue 
aux véritables Grands. Ce n'eft ordinairement 
iquè par l'excès de leur ppliteffe, qu'ils femblent 
avertir des égards qui leur font dûs, & ce genre 
d'orgueil eft bien fupérieur à la petite vanité 
bourgeoife, 

(a) Si quelque chofe, dans l'antiquité, peut 
être comparable aux Lettres qu'on vient de lire , 
'c'eft , fans doute celle que Philippe de Macedoi- 
jte écrivit à Ariftote , en lui apprenant la naiflan- 
ce d'Alexajidre* ^ 

„ Je vous apprends que j'ai un fiU. Je rends 
„ grâces aux Dieux , non^as tant de me l'a- 
p, voir donné , que de me Tavoir donué du temps 
„ d' Ariftote. J'ai lieu de me promettre que vous 
„ en ferez un fuccefleur digne de nous, & un 
0, Roi digne de la Macédoine ". 

(3) Nous n'avons, entendu qu'une fois cette 
Tragédie d'Irène, donnée par l'Auteur à l'âgç de 
quatre-vingt-quatre ans , & qui n'eft point en- 
core imprimée. Cette Pièce nous a paru très-fu- 
périeure à quelques-unes des deroiieres Tragédies 
de M. de Voltaire. Nousyavon^trouvédèsmo- 
jfftens d'intérêt, & des vers dignes de fpnmcil- 
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leur tems: mais ce que nous avons remarqué» 
avec le plus d'étonnement, c'eft le caraderc plein 
de feu d'Alexis Comnene, & le contrafte heureux 
que fait avec ce caradere bouillant le perfonnage 
de Léonce, père d'Irène, perfonnage d'un ftoî- 
cifme inflexible & tranquille , contre lequel Tim- 
pétuofité d'Alexis vient toujours fe brifer. 

(4.) Que ceux qui ont accufé M. de Voltaire de 
jaloufie, jettent les yeux fur cette magnifique 
«nalife qu'il a donnée delà Tragédie d'Ipbigénie. 
Quelle Pièce, dit-il, pourrions-nous propo* 
„ fer h l'Europe, qui réunît tous cfes avanta- 
„ ges? . . • Ne ferait-ce point VIpbigenie en AU^ 
3, lide? Dès le premier vers , je me fens intérelK 
9, & attendri ; ma curiofité eft excitée par les feols 
„ vers que pronooce un fimple Officier d'A- 
„ gamemnon; vers harmonieux, vers charmans^ 
„ vers tels qu'aucun Poëte n'enfaifait alors. 

A peine un faible jour vous éclaire & vous guide; 
Vos yeux feuls , & les miens font ouverts en Aulîdc 
Auriez- vous, dans les airs ,entendu quelque bruit! 
Les Vents vous auraient-ils exaucé cette nuic l 
Mais tout dort, &l'Armée y ft les Vents ^& Neptune. 

„ Agamemnon, plongé dans la douleur, ne 
répond point à Arcas , ne Tentend point ; il 
fe dit à lui-même en foupirant : 
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Heureux qui » fâtisfklt de fon humble fortuœi 
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tîbrc du joiig'ftiperbe birje fuis attaché. 

Vie dans l'état Qbfcur où les Dieux l'ont caché. 

.5, Quels fentîmens ! Quels vers heureux ! Quelle 
,, yoix de la nature ! 

5, Eft-il un homme de bon fcns & d'un cœur 
;, fenfible, qui n'écoute le récit d'Agameranon 
t, avec un tranfport mêlé de pitié & de crainte, 
„ & qui ne fente les vers de Racine pénétrer juf- 
„ qu'au fond de^fon ame ? L'intérêt , Tinquié^ 
„ tude, l'embarras augmentent dès la troifiemc 
^, Scène , quand Agamemnon fe trouve entre 
„ Achille & Ulyffe. 

„La crainte, cette ame de la Tragédie, re- 
„ double encore à la Scène qui fuit- C'efl Ulyfle 
„ qui veut perfuader Agamemnon , & immoler 
„ Iphigéniéàl'intérêtde la Grèce. Ceperfonnage 
^, d'Ulyflfe eft odieux ; mais , par un art admira* 
^ ble > Racine fait le rendre intéreflant 



}e fuis ptre , Seigneur, & faible comme un autre, 
iMon cœur fe met, fans peine, à la place du vôtre; 
£t frémilTant du coup qui vous fait foupirer , 
Loin de blâmer vos plc^urs , je fuis prêt de pleurer* 



„ Dès ce premier afte, Iphîgénîeeft condamnée 
„ à mort; Iphigénie, qui fe flatte avec tant de 
p^ raifon d'époufer AchjJle: elle va étre&c^ifiée 
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„ fur le même Autel où elle doit domier la m^û 
„ à fon Amant. 

Nuhendi tempore in ij^a : • 
Tantùm RcUigio potuitJuadcTC malorUifi! 

SECOND ACTE D'IPHIGÉNIE. 

" Ceft avec une adrefle bien digne rfe lui, que 
^5 Racine ^.au fécond afte, fait paraître Eriphile, 
^, avant qu'on ait vu Iphigénie. Si l'Amante ai- 
^, niée d'AehiUe s'était montrée la première , on 
„ ne pourrait fouffrir Eriphile la rivale. Ce pcr- 
5, fonnage eft abfolument néceflaire àla Pièce , 
,y puifqu'il en fait le dénoùment ; il en fait même 
^, le nœud : c'eft elle, qui, fanç le favoir , infpire 
^, des foupçons cruels à Clitemneftre , Sç une 
,Jiaftejaloufie à Iphigénie; & par un art encore 
^, plus admirable, l'Auteur fait intérefler pour 
„ cette Eriphile elle-même. Elle a toujours été 
a, malheureufe ; elle ignore fes parens ; elle a été 
„ prife dans fa Patrie mifeen cendre : un Oracl©' 
fl,fune{te; la trouble ; & pour comble de maux, 
♦, elle a une paffion involontaire pour ce même 
y, Achille dont elle eft captive : 

Dans les cruelles mains, par qui je fuis ravie ^ 
•^Je demeurai long-tems fans lumière & fans vie^ 
Enfin mes faibles yeux cherchèrent la clarté ; 
Et me voyant preffcr d'un bras enfanglanté^ 
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âfe ^émiffais , Doris , & d'un vainqueur fauvagc 
Craignais de rencontrer l'effroyable vifage; 
J'entrai dans fon vaiflaau, déteftant fa fureur. 
Et toujours détournant ma vue avec horreur. 
•Je le vis: fon afpedb n'avait rien de farouche; 
Je fentis le reproche expirer dans ma bouche; 
Jefentis contre moi mon coçurfe déclarer: 
J'oubliai ma colère, & ne fus que pleurer, 

„ 11 le faut avouer ; on, ne faifait point de 
5, tels vers avant Racine. Non-feulement, per- » • 

9, fonne ne favait la routeJu cœur, mais pref- ^ 

3, que perfonne ne favait la finefle de la yerfifica- 
„ lÉion , cet art de rompre la mefure : Je le vis; 
^sfonafpeSi n'avait rien de farouche : perfonne^ne 
5, connaiflait cet heureux mélange de fyllabes 
5, longues & brèves , & de confonnes, fuivies de . 
t>^ voyelles , qui font couler un vers avec tant de 
oy molleffe, & qui le font entrer dans uiie oreille 
^, fenfible .& jufte avec tant de plaifir. . 

*' Quel tendre & prodigieux effet caufe cnfuî- 

43 te, Tarrivée d'Iphigénie! Elle vole aprè^.fon 

' ô3 père, aux yeux d'Eriphile même, de fon père , 

, „ qui apris enfin la refolution dç la facrifier ; cha- 

„ que mot de cette fcene tourne le poignard dans 

9, le cœur.... Tout efl noble , mais d'une fimpli- 

:»,cité-attèndriflrantei' & la fcene finit par ces 

,, mots terribles : Fous y ferez, ma fille; fentence 

5, de mort, après laquelle il ne faut plus rien 

,, dire. 
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^^ On prétend que ce mot déchirant eft daitf 
i, Euripide : on le répète fans cefle. Non» il n'y 
„ eft pas. Il &ut fe défaire enfin, dans un fiecle 
9» tel que le nôtre, de cette maligne opiniâtreté 
„ à faire raloir toujours Tapcien Théâtre 'des 
„ Grecs aux dépens du Théâtre Français. Voici' 
„ ce qui eft dans Euripide. 

I P H I G e' N I E. 

Mon père , me ferez-vous habiter dans un autre féjour 
(ce qui veut dire, me marierez-vous ailleurs)? 

AGAMBMNON. 

LaifTeî cela; il ne convient pas à une fille de (avoir ces^ 
chofes, 

IPHIGE*NIE- 

Mon pcre , revenez au plutôt , après avoir acîievc votre 
entreprife. 

AGAMEMNOK. 

n faut auparavant que je fafle un facrifice. 

ifhige'nib. 
Mais , c'eft un foin dont les Prêtres doivent fe diarger. 

AGAMEMNON. 

Vous le (aurez, puifque vous ferez tout auprès, ttt 
lavoir» 

I P H I g B' M I B. 

^ ferons4ious , mon père , un chœur autovur de Tautel! 

AGAMBMNON. 

Je te crois plus heureufe que moi: mais à préfent cela 
ne t'importe pas; donne-moi un baiftr trifte, & ta mato« 
puifque tu dois être fi long-tems abfente de ton pcre. 
quelle gorge! quelles joues! quels blonds cheveux! Qpe 
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Àc douleur la Ville des Phrygiens & Hékne me catifent 1 
je ne veux plus parler , car je fleure trop en t^embrairant. 
Et vous fille de Léda ,. exc(^[^-moi , fi l'ïimour patcriicl 
iQ'attendrittrop, quand je ^is donner ma lîlleà Âohilte. 

; ^ Epfuite AgameWhOtt inftruitCUtemnrftre 
fede la généalogie d* Achille, & CUtenincftrclut 
.» demande files noces de Pelé^ & de Thétis fe 
i» àreot au fond de la men 

. yy Brumoy a déguifé i autailt qu'il Pa t>ix i et 
b Dialogue « comme il a falfî&é prefque toutes 
^les Piecesqu'Ua traduiteSi xVIaîs rendons ju& 
7$ tice à la vérité ^ & jugeons fi ce morceau d'£u^ 
> ripide approche de celui de Racine^ 
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Veità-t-on à Pantel totrè tiejùretife femillef * 

Agamemnon. 
Jiélasl 

t i» H I bÉ' S i È- .'','* 
f Yoos vous taîféz î ^ 

, . A G A M E M H O lï. ^ 

Vousyferci, ma fill^i' 

s, Cômnient peut-il fe feîre qtfaprès cet arrél 
^de mort qu'Iphigéiiie né comprend point , 
53 mais que le Spedateur entend avec tant d'é- 
» motion i il f ait encore des fcenes touchan- 
ib tes dans le même aâe i & même des coupt 
i> de Théâtre frappa(QS? Oeft^là^ Mpn moi^ 
n le comble de la perfeâioa '\ 

E 



Digitized by VjOOQIC 



lr'""iiii -^^ 



ê6 



1 L G Ë . 






ACTE TROISIEME; 

'*' Après des incidens inaturels bien prépara ^ 
yy & qui tous concourent à redoubler le noeud de 
t, la Pièce , Clitemneftrc, Iphigénte, Achille, 
,, attendent dans kr joie le moment du mariage. 
„ Ëripbtle eft préfente , & le contrafte de fa dou^ 
,, leur avec rallégreflfe de la mère & des deux- 
^, amans , ajoute à la beauté de la fituatio;i. Ar- 
^, cas parait de la part d'Agamemnon; il vient 
,, dire que tout eft prêt pour célébrer ce maria^ 
3, ge fortuné. Mais, mais» quel coup! quel 
^^ moment épouvantable I 

Il l'attend à f avutisl* • • {km» la famfitr . • • 

„ Achille, Clitemneftrc, Iphigéniç, Erîphite,' 
.^, expriment alors en un feul vers tous leurs 
„ fentimens différensi, 8ç Clitemneftre tombe 
,, aux genoux d^Achille. 

Oubliez une gloire importune ; 
Ce trifte abaîflemenc confient à ma fortune^ 

• •, ..• *..• •.• •-• 
C'eft V0U9 que. nouscherehions fur ce fonçfte bord ; 
£f votre nom, Stigneur, la conduicihmort, 
Iri*4-eUe dei IHeux , implorant la juftice , 
EmbcafTet lesaucr4s parés pdurfon Supplice! 
Eflc n'a que v6uS feul; vous êtes enceslîcit ^' ' 
.likonpere, Ion époux*, fon aCyle,. £es>Dicux» 
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i, O véritable Tragédie ! Beauté de tous les 
l^ teois & de toutes les Nations t Malheur aux 
»> barbares qui ne fentiraient pas jufqu'au fond 
„ du cœur ce prodigieux mérite ! 
>, Je fais que l'idée de cette fituation ed dans 
,, Euripide; mais elle y eft comme le marbre eft 
>, dans la carrière , & c'efl Racine qui a côn& 
,, truît le Palais. 

5, Une chofe affez extraordinaire , mais bîeil 
j, digne des Commentateurs » toujours un pea 
5) ennemis de leur Patrie ^ c'eft que le Jéfuite Brui 
5, mojFj dans Ton Difcours fur le Théâtre cïcî 
i, Grecs, fait cette critique: Suppofons qu'Euri^ 
i) pidevint de l'autre monde , ^ qu'il ajjîjlàt à la 
iy repréfentation de /*Iphigénie de Racine » nefé-i 
^^raiùil point révolté' de voir Clitemnejlre auH 
i, pieds &Achilk^ qui la relevé , ^ de mille atf^ 
,, très cbôfes ^ feit par rapport à nos ufages * qtd 
^ nous paraiffent plus polis que ceuot detahtiquiié^ 
99 f oit par rapport aux bienféançes , &c. ? 

„ ReiQarquez , Lefteurs , avec attention, qu« 
,, Cliteoinefti'ë fe jette aux genoux d^Achille dans 
,, Euripide , & que même il n'eft point dit qu'Â^ 
„ chiite la relevé. 

„ A l'égard de mille autres cbôfes^ par rapport 
a, à nos ufages , Euripide fe ferait conformé au* 
., ûûges'delaFcaiiGer & Raçîœà CRttX^Ç.1% 
„ Grèce....". £ a 
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ACtE (QUATRIEME 

^' Comme dans cette Tragédie , Mntérèt s'^-J 

ly chauffe toujours de fccne en fcene , que tout y 

^ j9 marche de perfeâions en perfedions Ja grande 

9^ fcene entre Àgamemnon , Clitemneftre & 

*, Iphigénie, eft encore fupérieureàtoutceque 

a nous avons vu. Rien ne fait jamais au Théâtre 

\^ un plus grand effet que des perfonnages qui 

,3 renferment d'abord leur douleur dans le fond 

35 de leur ame, & qui laiflent enfuite éclater tous 

^ les fentimens qui les déchirent On eft partagé 

j, entre la pitié & l'horreur: c'eft d'un cdté Aga- 

^, memnoD accablé lui-même de trifteffe , qui 

^, vient demander faille , pour la mener à l'au* 

^,tél, ïbus prétexte de la remettre au Héros k 

ij, qui elle efl promife ; c'eft Clitemneftre qui 

^lui répond d'une voix entrecoupée : 

S'il ftut partir 5 ma fille eft toute prête: 
Jhais vous, n'avei-vousriëiv. Seigneur, qui Vous arrête f 
A A M K M K N. 

Moi, Madame! 

C t I t E W N E s t R E. 

Vos foins ont-ik tout prépatéî 
A 6 A M £ M V a-H. 

Calchai eft prêt, Madame, 6c Tauteleft' paré; 
J'ai fait ce que m'ordonne un devoir fégîcîme. . 
CtlTBMKES T .H É. 

,Tous ne me parlez point, Seigneur , de la Vldime f 

^ Ces motSi Fous mme parlez point de la vici 
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timûy ne font pas aflurément dans Euripîde.Oa 
fait de quel fublime eftle refte de lafcene, nça 
pas de ce fublime de déclamation , non pas de 
ce fublime dé penfées recherchées,ou d'expret 
fions gigantefques , mais de ce qu'une mereau 
défefpoir peut avoir de plus pénétrant & de 
plus terrible, de ce qu'une jetmePrinceflTe, qui 
fenttôutfon malheur, a de plus touchant & 
de plus noble : après quoi , Achille déploie la 
_ fierté, l'indignation , les menaces d'un Héros 
j, irrité, fans qu'Agamemnon perde rien de ia 
,, dignité ; & c'était-là le plus difficile. 

„ Jamais Achille n'a été plus Achille que dans 
a, cette Tragédie. .... Il aime Iphigénie , & il le. 
„ doit; il la regarde comme fa femme : mais, il 
„ eft beaucoup plus fier , plus violent qu'il n'eft 
-,, tendre; il aime comme Achille doit aimer, 
,0 & il parle comme Homère l'aurait fait par-^ 
9P leT, s'il avait été Français ". 

ACTE CINaUIEME. 

„ M. Ltineau de Boifgermain ,rqui a fait une 
5, Editiori de Racine^ avec des Commentaires, 
,, voudrait que la cataftrophe d'Iphigènie fût en 
^, aftion fur le Théâtre ".— Nous n'avons , dit-il, 
^, qu'un regreç à fprmçr i c'eft que Racine n'ait 

E 2 
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„ point compofé fk Pltce dans' un tetm où \ô 
,, Théâtre fût, comme aujourd'hui, dégagé de 
„ la foule des Speftateurs , qui inondaient autre^ 
„fois le lieu de la fcene; cePoëte n'aurait pas 
,^ manqué de mettre en aftion la cataftrophe qu'il 
„ n'a mife qu'en récit. On eût vu d'un côté un 
„ père confterné , une meré éperdue, vingt Rois 
* . . « ,; en fufpens , l'autel , le bùcnçr , le Prêtre, le 
,5 couteau , la vidime: eh ! quelle viélime! de 
„ l'autre , Achille menaçant , l'Armée en émeute^ 
„ le fang de toutes parts prêt à couler, Eriphile 
„ alors ferait furvertue ; Calchas l'aurait défignée 
„ pour l'unique objet de là colère célefte; & 
,', cette Princeflc s'emparant du couteau ficré »• 
4 ^ „ aurait e:3ipiré bientôt fous les coups' qu'ellt 

;, jf> ferait portés. -^ 

„ Cette idée paraît ^laufible au premier coup-.* 
çjd'ceil. C'eft en effet lefujet d'un très-beau ta- 
,5 bleau , parce que dans un tableau , on ne peint 
„ qu'un inftant : mais il ferait bien difficile que 
„ fur le Théâtre, cette adion , qui doit durer 
,, quelques momens , ne devînt froide & ridicu-. 
,, le. Il m^a toujours paru évident que le violent 
,j Achille, l'épée nue & i\e fe battant point, 
„ vingt Héros dans la même attitude, comme^ 
„ des perfontîages de tapiflerie , Agamemnon , 
f^Hois dcçHois» n'impofantà perfonne, immon- 
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^ bile dans le tumultç, formeraient un fpeéb- 
t, cle afTez femblable au cercle de U Jî^ein^ ea 
t> cire colorée par Benoît. > 

Il e{t des objets que Vart jiididetiic 
, Doit afFrir à Toreitle , & reculer des yeuif. 

^ï II y a bien plus ; la mort d'Ëriphi le glace* 
,» ralt les Speda teurs^au lieu de les émou voir. S'il 
„eft perraiS'de répandre du fang fur le Théâtre 
»j ( ce que j*ai quelque peine à croire) , il ne faut 
«t tuer que les perfon nages auxquels on s'intéref- 
„ fe. Oeft alors que le cœur du Spedateur eft 
«, vcritablemcnt ému ; il vole au devant du coup 
,» qu'on va porter^ il fa igné de la blelfure. On fe ^ 1^^ 

„ plaît avec douleur à voir tomber Zaïre fous le ** 

^y poignard d'Orofmane, dont elle eft idolâtrée. 
,, TueZi û vous voulez, ce que vous aimez, 
,, mais nétue^ jamais une perfonne indifférente; 
,> le Public fera très4ndîffércnt à cette mort. On ^^ 

„ n'aime point du tout Eripbile ; Racine Ta rcn- J^j 

a, due fupportable jufqu'au quatrième ade : mais 
p^ dèsquUphigénîe eft en périt de mort»Eriphîie 
»« eft oubliée , & bientôt htïe , elle ne ferait pas 
^ plus d'effet que ta biche de Diane, 

ta On m'a mandé depuis peu, qu'on avait et 
»♦ fayé à Paris le fpeftade que M. Luneyu de 
^ Bojfgerraaîn avait propofé , & qu'il n'a point 
;, réulfi. Il faut lavoir qu'on récit , écric^pair 
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,, Racine, eft bien fiipérieur à toutes les ao# 
^, tions Théâtrales ". 

11 faut convenir que M, de Vpltaîre .pénétré 
ainfî des blutés de iRacine, était bien en drpifc 
de remarquer les fautes de Corneille. Cependant, 
lious devons répéter que dans fon Commentaire 
fur les Œiiyres de ce grand Homme, il fe trouva 
non-feulement des expreffîons dant nous con^ 
damnons la violence, majs.cequi nous fait plus 
de peine encpne , quelques remarques qui ten-, 
draient à reftreindre les richeffes de la Langue 
Poétique : richefffes, qui, pour nous, ne font déjà 
que trop rares. Il^ft arrivé à M- de Voltaire ce 
qui arrive à tout homme de fang froid ; il réi 
prouve quelquefois d-heureufes hardieffes qu'il a 
employées lui-même, lorfqu'il écrivait en Poète, 
& qui , loin d'être des défauts , forment , au con-i 
traire,uit des ornemcnseflentiels de toute Poëfie. 
Mais nous n'en eftimons pas moins lesremarrt 
ques judiçie^fes dont il a d^ailleurs enrichi ce 
Commentaire. Le même goût qui lui faifaifr 
fçntir avec tranfport ces grands traits de na- 
ture , & ces nuances fi délîdates que Raçi^ 
ne a toujours Jl^eureufemcnt lâifies , de- 
vait fe révolter contre la déclamation, Tobf-r 
curité & Penflure qui fe mêlent trop fouvent Mx. 
^çjljçures Pièces de Cçrtieille ^ & ^ui dég» 
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' jgorent entièrement la plupart des autres. 

*• En général , eomme l'srtrès-bien dit M. de 
„, Voltaire , le goût fin & fur confîfte dans le 
„ féntiment prompt d'une beauté parmi des dé* 
,, fauts , & d*un défaut parmi des beautés. 

,5 Le Gourmet eft celui qui difcêrnera le mé- 
;, lange de deux vins , qui fentira ce quidomine 
,, dans un mets , tandis que lesautrçs convives^ 
„ n'auront qu'un féntiment confus & égaré. 

„ On fe trompe, quand on dit que c'eft un 
„ malheur d'avoir le goût trop délicat ; il n'y a 
„ de vrais plaifirs, au contraire, que pour les 
„ connaiffeurs difficiles. Ils voient, ils enten» 
„ dent , ilsfentent ce qui échappe aux hommes 
,, moins fenfîblement organifés & moins exercés* 

5, Le véritable connaiffeur en Mufîque , ea 
„ Peinture , en Architeflure , en PQëfie , &c. , 
5, éprouve des feilfations que le vulgaire ne foup^ 
„ çonne pas \ le plaifir même de découvrir une. 
„ iàXatp le flatte , & lui fait fentir les beautés plus 
„ vivement C'eft l'avantage des bonn«s vues 
5,,fur les.mauvaifes ", . 

(î) C'eft d'après M. de Voltaire, quenôut 
avons parlé des changemens heureux arrivés par- 
mi nous à l'Art de la repréfentation.' II ajoute , 
\ l'exemple de Mademoifelle Duraefnil , dans 
Mérope^ celui du célèbre le Kai»& de MadCf» 
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moîfelle Clairon , dans la Tragédie de Tan- 
crede. *' Jamais , dit-il , les âmes n'ont été trant 
„ portées par des fecouDTes fi vives» jamais les 
„ larmes n'ont plus coulé, La perfedion de l'Art 
», des Aâ:eurss*eft déployée, ences deuxocca- 
,, itons , avec une force dont jufques4à nous 
t» n'avigns point d'idée» & MademeirtUe Clai* 
^y ron eft devenue fans contredit le plus grand 
,, Peintre de la Nation, 

„ Si dans le quatrième afte de Mahomet y on 
;« avait de jeunes Adeursqui prilfent ces grands 
p, traits pour modèles ; un Séïde ; qui fût être à la 
,, fois enthoulîafte & tendre, féroce par ftnatif- 
„ me , humain par nature > qui fût frémir & pieu- 
„ rer ; une Palmîre » animée , attendrie , effrayée , 
„ tremblante du crime qu'on va commettre , fen- 
,, tant déjà l'horreur, le repentir, le défefpoir, à 
„ riaftant que le crime eft commis; un pcre vrai- 
,, ment père , qui tn eût les entrailles , U voix , 
», le maintien ; un père qui reconnaît fes deux 
y, enfans dans fes deux meurtriers , qui les em- 
„ braffe en verfant fes larmes avec fon fang ; qui 
,, mêle fes pleurs avec ceux de fes enfans , qui le 
„ fouleve pour les ferrer entre fes bras , retom- 
„ bc , fe penche fur eux ; enfin , ce que la nature 
,, & la mort peuvent fournir à un tableau : cette 
», iîtuation ferait encore au^deflus de celles dont 
9, nous venoûs de parler. 



* 
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„ Nous favons , & lé Public le fait tnîcux que 
,^ nous ^ qu'il ne faut pas prodiguer ces adion» 
„ terribles & déchirantes ; que plus elles font 
„ d'impreffion , bien amenées , bien ménagées , 
„ plus elles font impertinentes , quand elles font 
„ hors de propos. Une Pièce mal écrite, mal dé- 
„ brouillée , obfeure , chargée d'incidens in- 
„ croyables, qui n'a de mérite que celui d*ua 
„ Pantôrtiime & d'un Décorateur, n'eft qu'un 
„ monftre dégoûtant. 

5, Placer un tombeau dans Sémiramis ; ofez 
„ y faire paraître Tombrede Nînus; queNi- 
», nias forte de ce tombeau les bras teints du fang 
„ de fa meré , cela vous fera permis. Le refpeft 
9t pour Tantiquité , la mythologie, lamajeftéda 
„ fujet , la grandeur du crime, je nelkis quoi de 
„ foriibre & de terrible répandu, dès les premiers 
„ rers , fur toute cette Tragédie , tranfportent le 
„ Speâatcur hors de fon fiecle & de fon Pays. 
„ Mais ne répétez pas ces hardieffcs ; qu'elles 
,i foiènt rares , qu'elles foient néceffairesi Si eU 
„ les font inutikment prodiguées , elles feront 
93 rire. 

„ L'abus de l'adion Théâtrale peut faire ren^ 
„ trer la Tragédie dans la barbarie. Que faut-il 
,^donc faire? Craindre tous lesécueils: mais 
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^ comme jl eft plus aifé de feire une belle tSécqra^ 
„ tion qu'une belle Scène , il eft plus aifé d'indi* 
^quer des attitudes que de bien écrire, il eft: 
„ vraifemblable qu'on gâtera la Tragédie, ea 
„ croyant la perfedionnér ". 
. Rien de plus judicieux , & qui mérite plus^ 
Tattention de nos jeunes Auteurs Dramatiques 
& de nos Adeurs , que ce morceau qui doit leur 
icrvir de règle. On trouve dans Te vafte Recueil^ 
des CEuvres de M. de Voltaire , une foule dç 
chofes précieufes , qui font en quelque forte per^ 
dues pour fa gloire , précifément par l'immeofi- 
té^de fa Colleâion » & qui auraient fuffi à la r&p 
putatîon d'un autre Ecrivain. 

(6) Cette manière expéditive fe fait fentir, fur- 
tout, dans les Epîtres à l'Impératrice de Ruffie ^ 
au Roi de Danemarck , au Roi de la Chine , à 
M. d'Alcmbert, &c. &c.; dans les Pièces intitu- 
lées : les Deux Siècles , les Cabales , les Syftêmes , 
&c. ; dans quelques Odes appelléesPindariques^ 
dans le Dialogue de Pégafe Se du Vieillard ; ^ 
bien plus encore , dans celui du PereNicodemc 
&dcJeannot On trouve à la vérité, daqsprefr 
que toutes ces Pièces , des vers très-heureux , 
quelques détails agréables , & fur-tout de belles 
idées , qui n'ont jamais manqué à M. de Voltai-i 
re ; mais ç'eft ce qu^on ne trouvera point dans les 
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Imitateurs de cette manière négligée, &nous 
Verrons éclorre une foule de Poètes auxquels il 
ne manquera précifément que de la poëfïe. 

Parmi ces Ouvrages jdes derniers tems de M.' 
de Voltaire , nous votidriqps pouvoir diftinguer 
TEpîtrc à Boileau ; mais ces deux vers fi injuftes : 

Boileau , corredt Auteur de quelques bons Ecrits , 

Zoïle de Quinault , & flatteur dé Louis , 

1 ■ ■ ■ 

feront toujours la plus grande peine à ceux qui 
8'inl;érefrent véritablement à fa gloire. Quelle 
féçhereffe & quelle .{ïureté dans ces mots : Cor^ 
TeB Auteur ie quelles bqns Ecrits! Tous lei 
Ecrits de Boileau , à l'exception de fa Satyre fur 
l'Equivoque , & de l'Ode fur la prife de Namur^ 
font bons, & doivent à jamais fervird'éi^emples 
à nos Poëtes. LesEpîtres , kLiittin, l^Art Poë4 
tique , font des chef-d'œuvreâ de tous les tem$ 
& de tous les lieux. Les Satyres mêmes, qu'o'tt 
voudrait rabaiffer , feront éternellemçot le mp* 
del© du genre pRr la fineffe , l'en joùment, les 
grâces que l'Aute^ur a fu y répandre ; & nous né 
connaiffbns^i«fl dans Tantiqulté, de préfprabte, 
ou même d'pgark ïaneuviem e de ces Satyres. . 
LtvtvSyZoïle'tie ^inault, eft bienf plu$ étran- 
ge encore. Les ^ms^e^ Zoïle & de Boileau foiit^ 
incompatibles. Il aurait été l'ennemi de Corneil- 
le mêmei s'il n'eût mérité que le nom d'inj^ 
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te; & non celui de Zoïle , qui aè peut jatakis s^ajv 
pliquer à un écrivain tel que lui. Quelqpe mérl. 
te que nous reconnaiffions à Quinault , Boilcau 
& Racine avaient fur lui une trop grande fupério- 
rîté degénie&detalens, pour qu'il fût jamais 
permis de leur dire une injure , fous prétexte de 
le venger. Homère a eu véritablement un Zoïlej 
Quinault ne peut en avoir d'autre que l'Ecrivain 
fubalterne qui voulait fe gager à l'Opéra pour re- 
toucher fes Ouvrages. 

' Avouous que M. de Voltaire avait de l'hu- 
meur , foit qu'elle vînt de Irfî^méme , foit qu'elle 
lui eût été communiqôée , lorfqu'il fit cette Epi* 
tre , dans laquelle on trouve d'ailleurs , de très- 
heureux détails. Hâtons-noBs de l'oppofer àloi* 
inème, & «le nous rappeller ce beau ver» dai 
Temple du Goût : 

1^ régnait DeTptémx, ItUrMatreentart décrire. 

Ajoutons-y ces vers plus beaux encore. 

On peuf à Defpréaûx pardonner la Satyre } 
n joignit l'art de plaire au malhéut' de médire. 
Le miel que cette Abeille avait tiré dés fleurs , 
Pouvait de fa piqûre adoucir les dojileursi _ ^ 
Mais pour un lourd Frelon , méchamment imbccflle , 
C^i vit du mdl qu'il fait, & nuit fans être utile, 
On écrafe à plaifir cet Infeôe orgueilleux, 
Qiiifetigue l'oreille, & qui choque les yeux. 

JNous avons dit que M.de Voltaireavai|œiQ» 
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«onfervé dans fes PoSfies légères, que dans fes 
vers Alexandrins 5 le charme de fes premiers 
Ecrits. On peut en juger par cette Pièce, qu'il 
fit à quatre-vingts ans , & qui ne fé trouve point 
dans fon Edition in-4''. 

A MADAME LÀ MARaUISE DH* 

£h quoi I vous êtes étonnée 
Qu*apr^ fes quatre-vingts hiver», 
]Ha Mufe ^ faible & furannée , 
f uifle encor fredonner des vers ! 

Quelquefois un peu de verdure 
Rit fous les glaqons de nos champs; 
Elle confole la Nature , 
^ Mais elle feche en peu de tems. 

Un Oifcau peut (è faire entendrp 
Après la faîfon des beaux jours: 
Mais fa voix n'a plus rien de tendre , 
U ne chapte pbs fes amcmis. 

Ainfi, je touche encot ma lyre , 
C^i n'obéit plus irmés doigts : 
Amfi f eiTaye enoor nm voix 
Au moment même qu'elle expire. 

Je veux , dans mes derniers adieux, 
Dif^c TibulU i ion Amante , 
^ Attacher mes yeux fous tes yeux , 
Te preffer de ma main mour^te. 

Mais 'quand on lent qu'on va palier ,. 
. Q^and Famé, fuit avec la vie , 
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♦4 A- t^n des yeux pour voir Délie 3/ 

^ ' ' : Et des mains pour la careirer? 

^^•\ ■••■..■ 

^ • Pans ces momens chacun oublia 

K: I Tout ce qu'il a fait en {àoté; 

. / ' Quel mortel s' eft jamais flatté 

^- ^ ^ D*un rendez- vous à ragonic? 



Délie elle-même , à fon tour # 
. S'en va d^ns la nuit éternelle , 
En oubliant qu'elle fut belle, * . 

Et qu'elle a vécu pour TAmoiiri - 

Nous naiflbns , nous vivons , Glyceré ^ 
Nous mourons fan^f^ypit .comment 
Chacun eft parti du néant , 
Où va-t<il? Dieu le fait, ma chere< 

Nous pourrions encore ajouter à cet exettlplcf 
les adieux qu'il adrèffa , très-peu dé tems avant 
fa mortj à M. î c Marquis de Villette. Ce furent 
fesdernjersvers^ & préçifément ce que les An-^ 
Giens appelaient le^chant du Cygne* 



(7) Voici ce que Jean.Bàptîfte.RouCreau écrî^* 
I vait à M. de Voltaire lui-même fur la Tragédie 

d^GËdipe. n 

" Malgré l'éldgriemcnt qui nous fépâre,Mon-^ 

^, fieur, je ne vpus ai jamais perdu de vue, & motf 

„ amitié vous a toujours fuivî fans interruption 

t> dans les differens événemçns dont yotr-e vie a: 

' *" ^'été 



Digitized by VjOOQIC 



^x 



DE M. DE VOLTAIRE. 8t 

%^ èkè mélangée. Il y a long-tems que je vous re-' 
», gardé comme un homme deftiné à faijre un jour 
55 la gloire de fon fiécle , & j'ai eu la fatîsiaàioîl 
5, de voir que toutes les pçrfonncs qui me font 
,, rhonneur de m'écouter,cn ont fait le même ju-* 
„ gement que moi fur les divers Ouvrages que je 
5, leur ai fou vent lus de vous. Dans le tems que je 
„ jouîflaîs du plaifîr de voir croître une réputa- 
5» tion qui m'eft fi checj; > j'ai eu la douleur d'ap- 
„ prendre les traverfes dont vosfuccès ont été in- 
,,terrômpus. & je puis affurer que je ne les ai 
5, gueres moins vivement fenties que les mien^ 

„ nés propres Vous en voilà quitte , dtt 

,, moins je l'efpere ainfi , pour le refte de vos 
„ jours. Je fouhaîte qu'ils foient auffi longs que 
^, ceux' de Corneille , à qui vous fuccédez fi di- 
„ gnement. 

„ Je n'ai reçu qu*hîer le préfent que vous avei 
5, eu la bonté de me faire de la Tragédie dans la-^ 
,, quelle vous avez lutté fi avantageufement con- 
fire ce fameux Moderne. Je ne doutais nulle-* 
„ ment que l'avantage ne fût de votre côté ; mais 
,, je ne m'attendais pas que vous fortiïEez fîglo-.' 
»,rieofement du combat contre Sophocle. Et; 
„ malgré la juftc prévention où je fuis pour l'An- 
„ tiquîté , je fuj^s obligé d'avouer que le Français 
^^ de vingt-quatre ans a triomphé , en beaucouj^ 

F 
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^, d'endroits, du Grec de quatre-vingts. Cegtrl 
//m'a le plus furpris, dans un Auteur de vofref 
^y âge j c'cft l'économie admirable de votre Pièce, 
55 & la manière judicieufe & adroite avec laquel- 
j;le vous avez évkélesécueîlsprefqueinéTita- 
4y blés d'une action auffi diflScile à traiter que celle 
/,que vous avezchoifîe. Vous n'étiez pas obli- 
^', gé, non plus que Sophocle , de le? éviter tous : 
^^ mais vous avez parfaitement rempli , auflî bienir 
g* que lui, r'indifpenfable obligation d'attacher 
/, la curiofité du Speàateurs , & d'émowvoir fe» 
^, paffiôns; règle à laquçUe toutes les autres règles 
/, du Théâtre font tellement fubordonnées , que 
i,fans elle, une Pièce fans défaut eft une Pie- 
p, ce déteftable. Vos caraâeres nefontpas^ 
g, moins juftes que votre difpofition, & je ne 
^i {aurais approuver la critique que vous faites 
^i vous-même de celui de PMoâete.; la modeC» 
,;tiequi fied bien aux grands Homnjes n'étant 
^5 point une vei-tu du caradere des Héros fabiJ- 
j^^ieux, & étant même contraire à la fmiplicite 
ii des premiers tcms, comme la vanité le ferait 

^ à la .politefle du notre " 

V ...... II entre dans une foule d*au très détails , 

quî .prou vent qu'en effet il reconnaillait , djns 
là Tragédie de M. de Voltaire, une v-^itable 
fupériorité fur celle de Sophocle , & il fimt par 
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4?aârarer diEîs,fentim^fl,$:le$,plus tendres^ A^'^^A^â 
ce qu'il écrivait à M. de V^oitaiiTe, il récrivait 
pareillement à Broffette &'à cf autres^..'?. Je touS 
^avoûrajiîtgçnHmejitS^^ils prévention, dit- 
4,,ilà Broffette I. quej'açtf^uyé la t^iece plus 
4,.belJjB encore que Je^hc me i'étois figure,. (& 
j^j îgup. je ^ m*attendais pas à . trouver §.p.eij jàà^ 
i, Êiuteidàrisiacort3mte,U^^ QtiVragç (fâ Çoù 
j, ûeille lui-mêqie 4 échoyé "; 11 vantq ,&; là 
jpro^gjéijfè difficulté i^^ fujét^ &; lesincon^ 
yéfliçps que; l'Auteur a, évités avec plijs;. d'art 
4ue.. Sophocle lui-,i\nîn;ii?.; Bnfî4 1 • il iuftifie 1 
^'^prés. les^ càraÛeres d'IIoràerç ^ ceiqi d,e Phi- 
J^^te doj^t M; de Voltaire paràîITait, mécoa- 
\^p^.& il jeft en tout le;a^êmé que ^àm la Let^ 
li^.jir^cé^nfe^ ) .. ,^ ;^.. ^ ,. ; 
; ; Vpijçf. <?f qji'il écrivit dejpuis fut la He4maé{ 
. /Vr.^ 4è Voltaire a paDTé iç^ troi§ fgmai9;çsi 
^i Jetidai^t lefquellefe nous .ijç pQUp foqirnçs gue- 
^^re quittés. J>i é^4 charmé de Voir un jetinç 
i, honlme . d^upe fi gf apde- çfpéraricp^ ji à eu îi 
^ bpnté de njecoRfiçr (bn.Pjoeme pendant quelr 
^.qde^ joiirsi» Je ppis yous gifliurer qu'il fera un 
^ :trp^gr?P4 bpnîieut à J'Afttmt Notf e Bïatiofl 
H ^Yj^i*; ^M^ÎP .*"n Oûy Wge comme eelui-lk j 
4, récongniîe en eft adnijràble ^ & igi Tgi^s par-» 
1^ faitementL beaux. A quelques endroits près i 
■ ^ ' ' ï a* ' 
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,, fur lefquels il eft entré datis ma peilfée , je n*f 
i, ai rien trouvé qui puiflfe être critiqué raifon^ 
*, nablement ". 

Répétons ici ce que nous avons déjà cité dl-' 
leurs , la Lettre que M. de Voltaire écrivit en- 
fin , après la mort de RouïTeau , & redifons en- 
core que > pour fa propre gloire , il aurait dû 
perfêvéï^f dans fes fentimens. - 

^i J'ai f etçû , Monfiéur , la Lettre que vous m'a^ 
3, ve2 fait rhonneùr de m'écrire, avec votre 
„ projet de foîjfctiptîon pour les Œuvres du 
5^, célèbre Poète dont vous étiez rarnî* Je me 
5, mets très^volontîers au rang des Soufcrip- 
^5 teurs , quoique f aie été malheureufement aa 
,i rang de les ennemis les plus déclarés. Je Vou^ 
3, avoùrai même que cette inimitié pefait beau^. 
i, coup à mon cœun- J'ai toujours penfé ,*' j'ai 
5, dit , j'ai écrit que les Gens de Lettres devraient 
„ être tous frères. . . * . Il femblait que là deftinfe* j 
^,.en me conduifant dans h Ville oûriHuftré& 
,, malheureux Rouflfeau a fini fes jours » me mé- 
„ nageât une réconciliation avec lui. L'efpece 
»3 de maladie dont il était accablé , rii^a privé 
„ de cette confolation ; que nous avions tous 
„ deux également fouhaitée *. L'amour de la 
' " 

'^ RôufTeau avait fait récUetQent à M. de Voltaire des 
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^ paix l'eût emporté fur tous les fujets d'aigreur 
„ qu'on avait femé entre nous. Ses taleniB , fes 
t> malheurs , & ce que j'ai oui^dire ici de fan ca-. 
^ radere , ont banni de mon cœur tout reflfen* 
^ timent^ & n'ont laifle mes yeux ouverts qu'à 
^, fon mérite". 

(8) C'tft avec la noble confiance du génie , 
<)ue M. le Brun, comme nous Pavons dit , fol* 
lîcita les bontés de M. de Voltaire pour Made- 
moifelle Corneille en lui adreflfant TOde fuivan- 
te. Cette Pièce , qu'il a foigneufement retou^ 
chéè » n'a jamais paru telle que nous la ddup 
nons icL 



avances de réconciliation : mais RoufTeau avait d'implaàa-* 
lïles ennemis ,. dont quelques-uns même exiftent encore , 
& qui empêchèrent toujours ^e M. de Voltaire ne revint 
i lui. Nous l'avons dit , c'eft moins à ee grand Homme qu'il 
faut imputer la plufkrt de fes fautes , qu'aux ennemis qui ié 
liarcelaient fans cefle. Youlait-on , par exemple, lui don- 
ner une apparence d'inimitié pbur ceux de fes Contempo* 
raios , qui avaient, après lui , le plus de droits à la gloi-^ 
rt ? on afifeâait malignement de les élever infiniiAent aa^ 
deffus de lui , ou bien on leur fuppofâit , a fon égard , des 
fentimens qu'ils n'avaient pas. Peut-être allait-on même 
jofqu'à leur prêter des ^pigmmmes ou des injures ; on 
ctait fur, par ce manège , delui donner de l'humeur y & on 
le rendait in juflt. 

F 5 
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O D E 

A M. p E y p L t A;ï R E, 

FarnamanttfaSi.., 

AhI ce n'eft pointées Rois rorgaeîIIeuxappariagC| 
î»îî Tor , ni la Vidoirp Amantçdu Carnage , 
jQue les Fils d'Apollon s'empreflent d'obtenir : 
L'héritage fa cré des Nymphes de Mémoire ^ 

(C'eft un nom que la Gloire, 
Sur des aileâ de feii ^ porte au fombre aytnir. 

X^ rtom , qui , s'échappant des mprç de Thebe en çenflrfi 

A r Ombre de Pindare aflervït Alexandre > 

E^Bompta ies fijreurs de ce jeune Lion ; 

Ce nom qui fit couler des larmes généreufes ^ / 

Et de gloire amoureufes, » 

(2ui n'çnyiaient qu'Homère au Vainqueui* d'Ih'on. 

Ah ! bravant l'œil jaloux delà Parque trqmpée * 
Si de leur fang divin quelque goutte échappée ^ 
Animait un Mortel, & vivait parmi nous \ 
S'il rapellaît encor leurs'auguftes images , 

II verrait nos hommages ," 
|»îosrefpeéts ^ nos t^éfors, nos cœurç à fes geriou)f. 

S'il était un Mortel, quj, dunoradcVoLTAiRB ^ 

rortàt chez nos Neveux l'honneur héréditaire, 

pe nqm ferait alors fpn immortel appui î 

Ef J^^érope , & Brutus^ Sémiramis , Aliirc^ 

Et la tendre -^a/r^ , 
^lèveraient leurs voix , & parleraient pour lui. 



* On fait qu'Ale«andre pleura fur le tombeau d'Achille , dç 
fi'ayQir ras , compiç ce ^érof y i^n Homère pour le chs^ntç^^ 
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, Eh ! cependani; , aux yeu^ de fa patrie entière , * ^ 

Du grand nom de Corneille une jeune Héritière ** \ 

Voit couler , dans Toubli., Tes deAins & fes pleurs ! 1 

E#d'un Aftre jaloux Tinflexible vengeance , } 

Lui verfant rindigerjce , ^ 
Epuife fur fes jours la coupe des malheurs. 

Sous le réduit. facré du folîtaire Afyle , 

Où languit fa mîfere , où fon deftin l'exile , ' '^^ 

La fierté d'un grand nom rend fes maux plus preflans; 

Et de tfiÛcs cyprès cette rofe ombragée , 

Par les vents outragée. 
Implore en vain des Cieux les rayons carelfans. 

C'est là qu'au fein des Nuits , fous leurs ombres muettes 9 
La Douleur irritant fes larmes inquiettes , ^ 

Elle exhale en fanglots ces regrets douloureux : . ^ 

Mânes d'un demi-Dieu que le Parnaffe adore , ^ 

Chère Ombre que j'implore , 
Jette un œil de pitié fur ton fang malheureux. 

He'las I fi jufqu'à toi mes pleurs ont pu defcendre, ^ 

Corneille , fi mes cris ont éveillé ^a cendre , 
Venge l'éclat d'un nom par toi même winobli. 
Que dis-tu , quand tu vois le Rejetton fidèle 

D'une Tige immortelle /.^ 

Languir dans les horreurs d'un indigent oubli î ' ^ 

Ainsi, de tes lauriers les prômeffes font vaines! < 

Et ton fang généreux coulera dans mes veines , ^ 

Pour fe voir infulté des deftins ennemis , . j 

Les fecours dédaigneux , l'indigence tremblante , j 



** Mademoifelle" CornrMe , â^rée de feize ans, était # 
depuis quelques mois, à V ibbaye de Sairt-Antoîne , où ellç 
faifait voir alors des ientiaiens de fa fortune , & Agnes de 
i^n nom, • 

F 4 
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Et la honte accablante , 
Voilà donc les honneurs à ta Race promis f 

QljOi ! des fils de Plutus la barbare induftrîe V 

Boit d^ns des coupes d*or le« pleurs de la Patrie ! 
Quoi ! leur fafte infolent fatigue nosf lambris { 
Et de nos dcmi-Dieux la Race dédaignée , 

Dans tes larmes baignée , 
Traîné d'un nom fanieux les ftériles débris ! 

Irais- JE , irais^je , hélas! promenant mes alarmes » 
Et déployant en vain un fpedaole de larmes , 
Tenter des yeux ingrats , & de luxe enivrés ! 
Et peut-être ces murs que ma douleur embrafle t 

LalTés de ma difgrace , 
Me fermeront un jour leurs styles facrés. 

ONuit! courre à jamais de tes pâles ténèbres" 
Mes yeux , mon défefpoir & mts deftias funèbres: 
O Mort , dénoue enfin ces tîfTus de douleurs. 
N^atteus pas que la honte ait fouillé ta vl(^me t 

Et referme l*abyme 
Du fmilfare avenir où s'égarent mes pleurs. 
■ • ' 

Lt:s pleurs coupent fa voix /• .6 furprife ! 6 mehreittt 
Dans fa retraite obfçureun doux éclat l'éveille ; 
Son lit parait flotter dans l'azur radieux ^ 
Ses regards éperdus nagent dans I4 lumière ; 

- Une Ombre augufte & fiere 
Dévoile avec fplendeur tout Corneille ï fes yeux. 

Quoi ! ma Fîlle , ton cœur foupqonnc ma tendrtffcj 
Ah ! fans doute , les vœux que ta plainte m'adreffe y 
Ont traverfé l'Erebé & fes profondes nuits. 
Panstles champs du bonheur, à ta voix défoléos 

Mon Ombre s-eft {jrouhléef 
Et mes Lauriers émus ont pleuré te$ ennuie. 



Digitized by VjOOQIC 



m. 



w 



^ 



DE M. DE VOLTAIRK «^ 

Ta fublîtne douleur m'intércffc & me flatte ; 
Aux mains avec le Sort , ton ame entier^ éclate : 
Je reconnais mon Tang à ta mâle fierté. 
Telle , fous les revers , Famé de CornéBc , 

Loin d'en être avilie , 
' Fait pWr , d'un coup-d'œil , le Sort déconcerté. 

Jeune & timide efpoîr d'une ilhiftrfc Famille ♦ 
Mes yeux veillent fur toi ; n'en doute point, ma Fille } 
De tes ndbles deftins refpire la grandeur, 
Permets un calme heureux à ton ame alafmée , ' 

Et vois ma Renommée , ^ ' ^'•'' 

Qui déjà fur tes pas fait briller fa fplèndeur. 

Si le nom dç Corneille eft ton feul héritage ,' ' ^ , . ^ 
Cette Gloire n'eft pas un ftérile partage ; " -- ^■* 

O , ma Fille! ta dot eft l'Immortalité ! 
Et je laiffe à ton Sott , que mon Deftin protège » 

Mes Lauriers pour Cdrtege : 
Leur Ombre fçrt d'afyle à ma Paftéitté. 

Qu'UH autfe fâche unirPadioIe ftlePermeffe; 
Je n'ai point , chez les Rois , mendié la richeffe. 
Ni traîné les neuf Sœurs dans le Char de Plutus. 
Crains de l'aveugle Dieu leâ offres dédaigneufes. 
Ses faveurs foupqonneufes , 

Et fes dons trop fou vent funeftes auxTertus. 

"• 

Garde-toi d'abaiifer tafublime infortune , 
Jufqu'à ces vils Mortels , dont la foule importune 
Viendrait, fur te^ débris , élever leurs deftins ; 
Reptiles infolens , dont la profane audace 

Serpente & s'entrelace 
Dans les débris épars de nos Temples divins* 



p» 
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A d'injuftes revers Gppofe ton courage^ 
JSor Içs Deftins confbs rejette leuir outrage) 



■f 
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Fais rougir , à la fois , ta Patrie ft lei Dieux. 
Tyran des. éiibles cœurs , la Fortune cft cfcjavo 

De quiconque la brave , 
Et fa défaitç éle¥^ un Mortel dans les Cieux, 

Comme uti jeune Palmier qu'agite la Tempête » 
Sous le choc orageux femble élever fa tête. 
Et devoir fon éclat aux plus noirs Aquilons, 
Si to^ nom fut le mien , & fî mon fang t'anime» 

Levé un front magnanime ; 
]y[a Gloire peut marcher rivale des Bourbons. 

CoNNAis^TU tes Aïeux? Ccft cette foule illuftre 
De Héros qui me doit & fa vie & fon luftre. 
Je ranimai leur cendre au feu de mes crayons ; 
heCidy Héraclius, Cinna^ Pompée ^ Horace^ 

Demi-Dieux de ma Race , 
T'ouvrent, déjà leurs bms , tç prêtent leurs rayonjt, 

Dans la France déjà la voix de Kodogune * 

tL conté tes malheurs , a vengé ta fortune : 

Jour tiffu de lauriers dont mon cœur eft jaloux ! 

Tes yeux , tes yeux ont vu quels hommages fans nombro 

Accueillirent mon Ombre , 
Quand elle vint jouir d'un triomphé fi doux. 

Du fond de FÉlyféé accourant fur la Seine ; 
Je me croyais encore aux jours où Melpomene 
Vit , par mes foins heureux > fon deftin fécondé ; 



* Les Comédiens donnèrent une repréfentation de R(h 
dogune , en faveur des'Héritiérs du nom de CorneiUe. Le 
Public y courut «n foule. 



.ÏV 




Digitized by VjOOQIC | 



^^p^i»™ 



DE M. DE VOLTAIRE. $f 

guand tout un Peuple , Amant des tragiques alarmes » 

M*applaudit par fes larmes. 
Quand je mettais en pleurs &Tùrenne &Condé. 

Un rival de, mon nom (fi quelqu'un le peut-être j) 
Voilà le Protecteur que tu dois reconnaître ; 
Tu peux, enTimplorant, relever jufqu'à toi. 
Voltaire eft ce rival, du moins fi j'qfe en croîr§ 

Les récits que la gloire, 
Sur la rive des Morts, en fema jufiitfà mo{^ 



Racine en fut jaloux : mes hautes deftinées 
A peine rafluraîent mes palmes étonnées ; 
Le TafTe , en rougiffant , applaudit fijn vainquit, 
^entendis les fpupirs de Sophocle & d'Efchile , 

Et rtême , aux yeux d'Achille , 
|Iehri , d'un autre Homère , a flatté fon grand çœi^r, 

C'est peu qu'en fes Ecrits l'humanité l'infpire, 
L'humanité, fans doute , en fon ame refpire 5 
Elle ouvre aux malheureux & fon cœur & fa main, 
Sans doute il n'eut jamais cette perfide adrefTe , 
Qui, feignant la tendrefTe, 

J)'un fafte bienfaifant voile un cœur inhumain, 

■ ' ■ ■ ' ■ ' < 

Que de Mortels pareils à ces riches Fontaines 
Qu'implore un Voyageur en fes courfes lointaines ! 
Leur Bronze , avec orgueil , verfe un flot indigent * ; 



1^? 



* Il faut l'avouer ; c'était aux premiers de la Nation , par 
leur rang & par leur fortune , à fecourir Mademoifelle Cor- 
neille : mais ils en laifferent l'honneur au Philofophe dt 
Ff rney , qpi fit ce qu'ils auraient 4û fai^e. 
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plus heureux, s'il rencontre une Hiftiquefource , 

Qui , libre dans fa courfe , 
Aime à hii prodiguer tout Ton liquide argents 

Pb'rissent lesTrcfors! périfTe le Barbare» 
Qui, de Ton or jaloux , ferme la fource avare. 
Pour y défaltérer fes regards clandetUns ! 
Des tréfors fi vantés Pu&ge (alutaire , 

Ccftd*étre tributaire 
Do Mérite indigent qu*ont trahi les Deflinf^ , 

Bien FAISAWCE fublime , 6 DéeiTe adorée f 
Toujours à tes regards Piafortune eft facrée. 
Un grand cceur s'enrichit des préfens qu'il a fait 
Qii*â eft luau d'accueillir la vertu malheureufe ! 

Une ame généreufe 
Encbaiae tous les ccvurs par le nœud des hîenfidti^ 

Ma Fille, fi mon Ombre, au fe!n de rSlyfée» 
Par ces récits heureux ne fut point abuCee , 
n eft digne , en effet , de venger tes malheurs ; 
Tes malheurs & ton nom , queU titres plus auguftes t 

Quels Arbitres plus juftes 
Entre le Sort & Toi « que ù gloire & tes pleurs t 

Dis-lui que fi Jférope eût devancé ChimerUf 
De fon chaoi obfcur dégageant AOlelpomene , 
Sans doute , il eût brille de l'éclat dont j'ai lui ; . 
^il eût été Corneille , & fi j'étais Voltaire i^ 

Généreux Adverfaîre , 
Ce qu'il ftta pour toi , je l'enfle Ëdt pour lut. 
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DE M. DE YOLtAIRE 9^ 

Rêponfe de M. de Fdtaire à M. le Brun. 

Au Château dt Fcrney^pays 4e Gex^por Genevfi 
5 Novembre 1760, 

Je vous ferais» Monfieur, attendre ma réponfe 
Quatre inois au moins, fi je prétendais la faire en 
âu(B beaux vers que la vôtre. Il faut me borner 
à Vous dire en Profe combien faimc votre Ode 
& votre propofition. 11 convient affez qu*uii 
vieux Soldat du grand Corflpillè tâche d'être 
utile àlaPctite-Fille de Ton Général. 

Qpand on bâtit des Châteaux & des Eglifes,' 
& qu'on a des parens pauvres à (butenir , il ne 
refte gueres de quoi faire ce qu'on voudrait poui? 
Une perfonne qui ne devrait êtr« fecourue que 
par les plus Grands du Royaume. 

Je fuis vieux; j'ai une nièce qui aime tous les 
Arts, & qui réuflît dans quelques-uns : û h per- 
fonne dont vous me parlez , & que vous con- 
naiflez fans doute» voulait accepter auprès de 
ina nièce l'éducation la plus honnête » elle en 
aurait foin comme de fa fille; je chercherais à 
lui fervîr de père. Le fîeâ n'aurait abfolument 
rien à dépenfer pour elle. On lui puerait fon 
voyage jufqu'à Lyon. Elle ferait adreffée à 
Lyon à"M; Tronchin, qiîi^i fournirait une voi- 
ture jufqu'à mon Château » ou bien une femme 



i 



^mÊt 




mm 



*.' 






ï^ \ Eloge ,. . 

irait la prendredans mon équipage. Si c^iaCdfii 

1?ient, je luis à ft s ordres, & fefpereavoir à ^Oas 
remercier jufqii'au dernier je i+r de ma viedenVa- 
toir procuré l'honneur de lai rr ce que devait faire 
M. di;Fontcr]dtc *. Une partie deréducation dtf 
Ccftc DcmGililIe fei^fïitdc nous voir juoerqiïel-ï 
ueîr.is les F'eces de fon grand-Pere., & nous^ 



fijî prions broJ:.T k^ fbjcts de Ciuna & du Qi^f 
f ' Tai 1 honneur détrefj- &Cp/ * ' Z 

^ t ... ' RépQufe de MJe EriîH,- ' '' * 

Paris ^'1% Novembre i^é^^ ** ' 

, Je q^accepte, Monfiçufjîes éloges flatteuiSf 
7^ * que vous donn ez à mes vers , qy e pour les rendr;tf 

i ■ Ma nobleffç de votre prpcédé ^ voilà ce qui me'ri* 

' te uniquement d'être loué. Vous goûtez ce tori-r 

f * lieur fl méconnu , fi pur^ de faire des heureux.^ 

Je m'attendais à votre répo^ife; elle n'étonnerai 
que l'Ëuvie^ J'ai couru la lire à MadeiiToifeiltf 
Corneille; elle en a verfé des larmes de joie; eUeï 
yqus appelle déjà fon bienfaiteur & fon père, 
plie promet à vos bontés ^ à celles de Madamef 
yotre nîpce qne éternjellerçconnaiffance» & je 
n'ai point de termes pour vous exprinier celles 
^'une faitiille que vous foulagez* 



f l^GKu» cûmmc on fuit, ûu grand ÇommUe, 
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DE M. 0E VOLTAÏR'E. |jf 

^ , ■ -y 

Vom moi, je m^ftime trop heureux d'avoir 
|)u fervir à h fois & votre gloire, & k nom dfe 
Corneille. Vous Tappellc? modLeftementVoti* 
Généralj-m^isil vous eût dit: rJ .* . r ? 

Pe pareils Lieutenans n'orit^ de chefs qu en idee^; 

' ■ ^ *" 

Vous ayez fait , Monfîeur , ce que FoijceneJlç 
tfa point fait, '&"ce que piçut-êtreiln'a poînt dlji 
' faire 5 parce que le jbel-Efprit écarte de la pâture, 
iSç'qjuè le Génie en rapproche; vous avçz fait pluj 
que les Grands & lesRois , ce^ Illujîres Ingrats , 
parce que l'élévation du rang ne décide point de 
la grandeur d'ame. Vous avez feptij:jp'il y aurait 
Une èfpecé de honte à des Français , de laifïe^ 
dans l'oubli & dans la mifere le riomd'un gran^ 
Homme qui a fi bien mérité de la Patrie. Voitf 
donnez à tous les hommes, à tous les fieclès , un- 
modèle. &dç3 leçons d'humamté. Vous leurap^ 
prenez quels font les droits & les devoirs dt^ 
Génie. . ' /. '; 

Un procédé fi'généreùx a fait ici la fenfation 
la plus vive ; chacun eft jaloux de lire votre 
Lettre. On la regiyrde^conune un monument 
public de bienfaifance. On répète ces mots : Je 
chercherais à lui fervir de père. Tous ceux 

♦ Sçrtorius. 
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iquî chétîflent la mémoirç du grand Corneille; 
femblent partager votre bienfait avec fa femillè. 
On le trouve digne de vouç, digne du Peintre 
à'AIvarès. On éteve votre cœur, votre génie, 
votre gloire; l'admiration reftç fufpendue entré 
Tos Ecrits & cette générofîté. Elle vous conci- 
lie tous les fufFrages, & fofe dire que vous 
jouiflèz de la reconnaiflfance publique. 

J'ai l'honneur d'être, avec un nouveau fujet 
j^'eftime & d'admiration, 

Monfieur, &c. 

i M. le Brun , tou|ouçs pénétré des mêmes fen^ 
timens pour M de Voltaire, a fajt fur la mort de 
^e grand Homme ces quatre Vers dignes dgt 
Sujet, & dont le dernier a paru fublime. . 

O Pamaffc*? fircmis de docleor ic d^tgroU 

;leurez , Mufès ! brifez vos Lyres immortelle! ] 
*oi , dont il fadgua les cent vojx & les ailes , 
Dis que Vokairetftmort, pleure, & cepoi^toi 



F I N. 
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